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LE 

SECOND ROYAUME DE BOIJRGOGI 

(Suite) 



Adalbert II , surnommé l' Ancien , eut deux fil 
Burchard I^^^, à qui il confia l'administration du fi 
[Berthôldisbara) (1) et qui lui succéda avec le titre 
marquis ou de duc dans le gouvernement général de 
Rétie (2), et Adalbert III le Jeune qui apparaît dans 



(1) On lit dans la notice d'un plait tenu en 889 : € In pago 
dicitur Para, in villa nuncupata Durroheim, coram Burgha 
comité, filio Adalberti illustris ». La villa dont il est ici ques< 
parait être Duerrheim, district de Willingen, au grand du 
de Bade. C'est sans doute Adalbert TAncien qui est mention 
avant Burchard, dans un rescrit d'Arnulf de 893, (Wartma 
loc. cit. 11, no 290). 

(2) Précepte de Louis TEnfant. de 905 : « In RetiaeCuriei 
partibus.. . . perdonante Burchardo, illustri machione», (W 
mann, ibidem II, p. 344) ; Herimanni Aug, Chronicon, ad a 
9il : (( Burchardus, dux Alamanniae ». burchard 1er est ég 
ment qualifié de duc dans un acte de 909 : (( Burchardo eai 
partium [Rhetiae] duce », (Wartmann, II, 350); cf. Dumra 
t. IIÏ, p. 568-570 et la note 2 de la p. 569. 
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6 ANNALES DE L'AIN 

chartes de Saint-Gall comme comte du Thurgowe et du 
Scherragowe, à dater de 894 (i). Il se pourrait même qu'il 
faille reconnaître un troisième fils d'Adalbert l'Ancien, 
dans ce comte Odabric III qui, de 894 à 911, gouverna le 
pagus secondaire de Zurich, puis, à partir de 912, c'est- 
à-dire à partir de, la mort d'Adalbert Iç Jeune, tout le 
pagus de la Thui* (2). ; 



vl) Wartmann, lac, cit. t. II, n«" 692-764, dans trente -cinq 
chartes; P. Piper, loc. cit. p. 21, note 23. Une charte du 27 
janv. 894, relative à des biens situés dans le Thurgowe, est 
donnée « sub comité Adalberto juniore », (Wartmann, II, 694). 
Voyez ausssi dans Wartmann (n*»» 751, 752, 754, 761-764) des 
chartes relatives à des biens situés dans les cantons actuels 
d'Appenzell, de Thurgovie et de Saint Gall et données a sub 
Adalberto comité r. Je citerai également Taccord passé en 875 
entre le comte Adalbert et Harmot, abbé de St Gall, où on lit : 
€ In suo comitatu qui dicitur Durgauge, in loco Turbatun, 
(Turbenthal, au canton de Zurich) p (Wartmann^ n® 588). 
Lorsque Diimmler nous dit (III, 569) d'après Slœlin (Gesch, 
Wurt. I, 308, 332) qu'Adalbert, frère de Burchard 1er, gouverna 
le Scherragowe, partie du Baar, de 868 à 889 et le Thurgowe 
de 860 à 890, il confond manifestement Adalbert TAncien avec 
Adalbert le Jeune. 

(•2) Voy. dans Wartmann loc. cit. nos 691-776, douze chartes 
données sous le comte Odalric, de 894 à 917, et notamment, 
sous le no691, une charte du iO janv. 894 par laquelle UOdalricus 
cornes donne au monastère de Saint Gall toutes les dîmes qu'il 
possède in Durgauge, ainsi que des biens situés au canton ac- 
tuel de Thurgovie. Il faut se garder de confondre Odalric III 
avec le second fils de Burchard 1er qui portait le même nom. 
A Tappui de la filiation que je propose pour notre Odalric, on 
peut citer,— outre Thomonymie que je viens de signaler entre 
Tonde et le neveu, — un diplôme de Louis TEnfant donné à 
Bodmann, le 7 janv. 909, en faveur de Saint-Gall, à la demande 



k 
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SECOND ROYAUME DE BOURGOGNE 7 

Vers la fin de l'année 911, le marquis Burchard fut 
cité devant une assemblée de prélats et de grands de la 
Souahe qui le condamnèrent à mort. Sa femme et ses 
fils, Burchard le Jeune et Odalric, furent dépouillés de 
tous leurs biens par le même jugement et envoyés en 
exil (2). Bien que les Annales Âlamanniques ne le disent 
pas expressément, il ne semble pas douteux que Salo- 
mon, évêque de Constance et abbé de Saint-Oall, ait 
été au nombre des juges qui prononcèrent la sentence 
capitale (3) ; quelque temps après, il fit tuer le frère de 
BQrchard l'Ancien, Adalbert le Jeune, qui gênait appa- 
remment son insatiable ambition de richesses et d'hon- 
neurs (1). 

L'évêque de Constance avait eu pour principal com- 
plice le comte Erchanger qui descendait de la vieille fa- 



des comtes Burchard, Adalbert et Odalric; les biens concédés 
à r abbaye étaient situés « in Retia Curiensi, in comitatu 
Purcharti, in loco Feldkiricha », aujourd'hui Feldkirch, dans 
le Voralberg (Wartmann, loc, cit. t, II, n® 755). 

(1) Annal. Alaman,, ad ann. 911 : « Purghart comes et prin- 
ceps Alamannorum, injusto judicio ab Anshelmo censura inœ- 
quitatis occisus; omnibus viduse iilius ademtis, filiisque ipsius, 
Purchardo et Uodalrico, extra patriam ejectis, predium atque 
beneficium ejus inter illos distribu erunt ». — Suivant une autre 
version, Burchard aurait été assassiné en pleine assemblée ; 
cf. Herimanni Augusti Chronicon, ad ann. 911 : « Burchardus, 
dux Alamanniee, in conventu suo orto tumultu occisus est ». 

(2) Voyez dans ce sens Dûmmler, loc, cit. III, 570. 

(3) Annal. Alaman., ad. ann. 911 : « Frater vero ipsius 
(Purgharti) Adalbertus nobilissimus atque justissimus comes 
nutu episcopi Salomonis et quorumdam aliorum interemptus 
est ». 
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8 ANNALES DE L'aIN 

mille ducale des Ahalolflnger et qui rêvait de relever 
à san profit le duché Souabe (1). 

Erchanger qui voyait dans Burchard un rival dange- 
reux n'avait pas hésité, pour s'en débarrasser, à se rap- 
procher de Salomon avec qui, peu de temps auparavant, 
il était en lutte ouverte. Le marquis de Rétie, au con- 
traire, avait toujours entretenu d'amicales relations avec 
révêque-abbé ; dans l'espoir de se l'attacher par la recon- 
naissance, il avait renoncé en sa faveur à l'abbaye de 
Pfaefers, au diocèse de Coire, et avait obtenu de Louis 
l'Enfant un précepte qui confirmait cette donation (2). 
Tout récemment, le 7 janvier de l'année 910, il avait usé 
de son crédit sur le même souverain, pour l'amener à 
concéder à l'abbaye de Saint-Gall le domaine royal de 
Feldkirch (3). Salomon ne s'en acharna pas moins contre 
Burchard et les siens, comptant bien recueillir une bonne 
partie de leurs dépouilles. 

L'évêque de Constance ne devait pas tarder à porter la 



(1) Sur rorigine d'Erchanger, voyez Dummier, loc. cit. III, 
578 et n. 3; Neugàrt, Episcop. Constant. I, 191, et Wurtemberg 
Vierteljahrsschr. ï, 25. 

(2) Précepte de Louis TEnfant, du 6 février 905 : « Abbatiola 
Fabariensis quœ sita est in Retiœ Curîensis partibus, consen- 
tiente videlicet atque perdonante Burchardo, illustri marchione, 
qui eandem eatenus jure beneficiali obsederat » (Wartmann, 
Urkund. der Abtei S. Gallen, t. II, p. 344); cf. Diimmler, loc. 
cit. III, 569, n. 2, et Œsterley, loc. cil. p. 521. 

(3) Wartmann, ibidem, t. II, p. 356 : « Cum consultu fidelium 
nostrorum.. . comitum vero Purchardi, Adalperti et Odalrici.. . 
in Retia Guriensi, in comitatu Purchardi, in loco Feld-Kii i- 
cha »; cf. Mûhlbacher, n* 1999; Pummler III, 554 et n. 1, et 
569; Œsterley, loc. cit. p. 178. 
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SECOND ROYAUME DE BOURGOGNE 9 

peine de son ingratitude. Si pour perdre plus sûrement 
son rival, Erchanger avait consenti à faire trêve à ses 
ressentiments, il n'avait pas pour autant oublié ses an- 
ciens griefs contre Têvêque de Constance. Conrad qui 
célébra en Souabe la fête de Noël de l'année 912, par- 
vint, non sans peine, à prolonger pour quelque temps 
encore l'accord intervenu entre les deux ennemis (1) ; 
mais dans le courant de l'année 913, la lutte reprit plus 
violente que jamais. Le château-fort de Stammheim, en 
Thurgovie, que se disputaient le comte et l'évèque, avait 
été la cause déterminante de la rupture. Erchanger se 
saisit de Salomon et le fit enfermer dans le château de 
Diepoldsburg, sur le Necker, un peu au dessous de Tti- 
bingen (2). 

Effrayé de l'anarchie dans laquelle était tombée TAla- 
mannie, Conrad se décida à intervenir : il alla assiéger 
le comta de Souabe dans son château de Friedingen et 
réussit à s'emparer du perturbateur qu'il envoya en exil (3). 
On était alors dans le courant de l'été de l'année 914. 
Le bannissement d'Erchanger ne rendit pas la tranquillité 
aux malheureuses populations de la Souabe, car vers la 
fia de cette même année 914, le jeune Burchard qui était 
rentré en Rétie à la faveur des troubles, alla ravager 



(4) AnnaL Alaman, ad. ann. 912, et Ekkehard, Casus Sancti 
Gain, c. Uy apud Pertz, SS. II. 83 et 84 ; cf. Dûmmler III, 577. 

(2) Annal. Alaman., ad. ann. 9U : « Erchanger hostili manu 
super episcopum Salomonem venit et eum comprehendit »; 
cf. Dùmmler III, 594 et les textes cités à la note 4. 

(3; AnnaL Alaman. ad ann. 914 : & îpso anno idem Erchan- 
gerius apud Castellum Onfridinga a rege comprehensus et in 
exilium missus est »; cf. Dûmmler III, 595. 
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10 ANNALES DE L'aIN 

le pays du meurtrier de son père (1). C'est à la même 
époque qu'eut lieu la révolte du duc de Bavière, Arnulf, 
contre son beau-père Conrad. Le roi de Germanie venait 
à peine d'en finir avec le comte de Souabe qu'il dut mar- 
cher contre son gendre : Ratisbonne fut prise et livrée 
aux flammes et Arnulf vaincu alla chercher refuge chez 
les Hongrois (2). De retour en Souabe , Conrad alla 
mettre le siège devant Hohentviel, en Wurtemberg, où 
s'était renfermé le frère d'Erchanger, Berthold (3) ; il 
allait s'en emparer, lorsqu^il fut contraint de se rendre 
précipitamment dans la Saxe, où te duc Henri venait de 
remporter sur l'armée royale une brillante victoire qui 
lui ouvrait le chemin de la Frauda (4). Erchanger en 
profita pour rentrer dans son pays : il se réunit à son 
frère Berthold et fit la paix avec le fils de son ancien rival, 
Burchard le Jeune ; puis tous trois réunirent leurs forces 
et marchèrent contre les troupes royales qu'ils défirent à 
Wahlwies, au-dessous de Sfockach, au grand duché actuel 



(1) Ibidem : « Mox etiam Burchardus junioif contra regem 
cœpit rebellare et propriam suam patriam devàstare ». 

(2) Annal. S. Rudberéi, ad ann. 914 : « Arnoldus dux Bawarie 
régi rebellans in Ungariam propellitur » (Pertz, SS. IX, 565, 
771); cf. Liutprand, Antapod, 1. II, c. 19 et 21, et Dummler III, 
595. 

(3) Annal. Alaman. ad ann. 915 : « Chuonradus castellum 
Tviel obsedit ». 

(4) Ibidem, ad ann. 915 : « Chuonradus. . . Einricho Saxonum 
duce Franciam invadente regreditur »; cf. Dummler, III, 597 
et G. Waitz, Jahrbûcher des Deutschen Reichs , unter Kœnig 
HeinrichI, Berlin, 1863, p. 45. 
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SECOND ROYAUME DE BOURGOGNE II 

de Bade. Au lendemain de cette victoire, Ërchanger se fit 
proclamer duc d'Alamannie (1). 

Pendant que le Franconien Conrad était aux prises 
avec les ducs rebelles, les Hongrois ravageaient périodi-^ 
qement son royaume (2). 

Visiblement, la Germanie était tombée dans la plus 
complète anarchie. C'est alors, sans doute, que Rodolphe 
déjà maitre de la rive droite de la Reuss, conçut le des- 
sein de reconquérir, pour la Burgondie, la partie de 
l'Alamannie située sur la rive droite du Rhin (3). Il faut 
reconnaître qu'il prenait bien son temps. 



(1) Annal. Alaman, ad. ann. 915 : « Ërchanger de exilio rêver- 
sus, cum Burchardo et Perahtoldo, cum ceteris patriotis suis 
pugnavit et eos apud Wallawis vicit et dux eorum effectus est ». 

(2) Continuaiio Reginonis, ad ann. 915: « Ungarii totam 
Alamanuiam igné etgladio vastaverunt, sed totam Thuringiam 
et Saxoniam pervaserunt, et usque ad Fuldam œonasterium 
pervenerunt » ; Herimanni Augusti Chronicon, ad ann. 916 : 
« Ungarii item ingressi, inter alia mala totam pêne Alaman- 
niam igné et gladio miserabiliter vastant » ; AnnaL Hildesh,^ 
Weiesemb., Lamberd, ad ann. 915 : « Ungarii Turingiam et 
Franciam orientalem vastant » ; cf. Dûmmler, III, 596. 

(3) C'est bien à tort que quelques auteurs modernes se spnt 
refusés à comprendre le Turgowe dans TAlamannie. Voici 
quelques actes qui ne permettent pas de douter du rattache- 
ment à ce duché des pays de la rive droite du Rhin : 

Diplôme de Louis le Germanique, du 21 juill. 853, pour l'ab- 
baye de femmes de S. Félix et Ste Régula de Zurich : « Curtim 
nostram Turegum, in ducatu Alamannico, in pago Durgau- 
gense » (Georg von Wyss, loc. cit. p. 3). — Diplôme du même, 
du 16 avril 858 : « Curtem nostram Clama consistens in ducatu 
Alamannico, in pago Turgaugense » (Georg. von Wyss, loc, 
cit, p. 6). Un diplôme d'Otton, du 16 mai 960, place également 
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Nous ignorons la date exacte de l'entrée en campagne 
du roi de Bourgogne, mais elle ne peut guère être posté- 
rieure à la seconde moitié de Tannée 913, puisqu'au prin- 
temps de l'année suivante, l'annexion du Zurichgowe, 
subdivision du Turgowe, était déjà un fait accompli. Nous 
avons, en effet, une charte de donation passée par un 
certain Nordolo en faveur de l'abbaye de Saint -Félix et 
Sainte Régula de Zurich et datée du 4 des Kalendes d'a- 
vril (29 mars), férié v (jeudi), Tan m du règne de Ro- 
dolphe (25 octobre 913 à 24 octobre 914); les biens don- 
nés étaient situés à Luderetikon, dans la commune actuelle 
de Thalwyl, sur la rive occidentale du canton de Zurich (1). 
Malheureusement , la date de cet acte , dont il ne nous 
reste qu'une brève analyse, n'est pas exacte, puisque le 
29 mars ne tomba pas un jeudi en 914. Hidber (n. 976) 



« in ducatu Alemanniae », le « pagus Zurich geuue », qui faisait 
partie du grand pagus de Turgowe (Diplomata regum et impe- 
ratorum Germaniae, t. I, n° 208). Un diplôme du même du 
6 janv. 958, s'exprime ainsi : « In ducatu Alamannico, in comi- 
tatu Burchardi ducis Durgeuue noncupato, in villa Askinza » 
{ibidem, n° 189). 

(1) Georg von Wyss, Geschichte der abiei Zurich, dans les 
Mittheilungen der Antiquarischen Gesellschaft in Zurich , 
Band VIII, Beilagen, n" 23 : « Ein brief wie Nordolo sin guofc 
zuo Ludratinchova geben hat S. Félix und Reglen closter doch 
das er sy sin leben lang nutze. Act. v fa, mi Kal. Apr,, anno 
III régnante Rudolfo rege juniore , sub comité Udalrico » ; 
cf. ibidem, p. 14, no 70, où l'éditeur a corrigé, sans motif, un 
Kal. Apr. en m Kal. M. Trog (p. 48, n. 2) nous apprend qu'une 
collation faite sur Toriginal par l'auteur de l'histoire de l'ab- 
baye de Zurich a prouvé que la date du ini des Kal. d'avril 
était la date exacte. 
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SECX>ND ROYAUME DE BOURGOGNE • 13 

corrige la date du 29 mars en celle du 30, sans nous faire 
connaître le motif de cette correction (1). M. Hans Trog 
(p. 48) pense que Tauteur du Regeste aura mal lu la 
date de la pièce qu*il analysait et qu'il aura écrit : 
1 V Kal. aprilis, anno III régnante Rudolfo rege ju- 

niore^ au lieu de : III Kal. aprilis^ anno IV Tout 

s'arrangerait alors, puisque le mois de mars de la qua- 
trième année du règne de Rodolphe II, correspond au 
mois de mars de l'année 915 et que cette annéé-là, le 30 
mars tomba effectivement un jeudi. Mais la correction de 
M. Trog parait bien arbitraire et à tant faire que d'en- 
trer dans la voie des conjectures, on ne voit pas pourquoi 
on ne corrigerait pas l'indication de la férié plutôt que 
de faire subir une correction et au quantième du mois et 
à l'année du règne. D*un autre côté, la charie de Nordolo 
nous apprend qu'à l'époque où fut faite la donation qu'elle 
relate, le Zurichgowe était placé sous le gouvernement 
direct du comte Odalric; or une charte que Neugart 
date, avec grande apparence de raison, du 26 mai 915, 
nous permet d'affirmer que cette année là le pagus de 
Zurich était administré par Wito, fils d'Odalric (2). C'est 



(1) Uauteur de l'histoire de l'abbaye de Zurich, {Chronolo» 
gisches Verjseichniss der Beilagen, p. 480), pour résoudre Tanti- 
nomie existant entre la férié et le quantième du mois, pro- 
pose de lire soit v feria, iiii Kal. maii (jeudi 28 avril 914), ou 
V feria, m Kal. aprilis (jeudi 30 mars 915); dans le premier 
cas, il faut placer la mort de Rodolphe l*r en octobre 911, et 
dans le second, en octobre 912. Tout cela est bien conjec- 
tural. 

(2) Neugart, COd. Diplom. Alam. I, n« 698, p. 568 : « De 
Zurichgeuve, Wito filius Nodolrici comitis t. Wartmann (II, 
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donc stiivant toute apparence, du 29 mars 914 qu'il faut 
dater Tunique document qui atteste d'une façon certaine, 
l'annexion au royaume de Bourgogne du Thurgowe ou 
tout au moins, de la portion occidentale de ce pagus. 

A côté du témoignage positif que nous apporte la charte 
de Nordolo en faveur de la domination bourguignonne dans 
le pays de la Thur, il en est un autre qui, pour indirect 
qu'il soit, n'en mérite pas moins une sérieuse attention; 
nous voulons parler de la mention de Rodolphe !«' et de 
Rodolphe II de Bourgogne, aux nécrologes de plusieurs 
monastères de TAlamannie, au livre des anniversaires de 
la prévôté de Zurich et sur la liste des confrères de l'ab- 
baye de Reichenau (1). Que si les établissements religieux 
auxquels on vient de faire allusion célébraient des servi- 
ces anniversaires pour le repos de Tâme des deux pre- 
miers Rodolphiens, c'est que, bien évidemment, ces 
princes leur avaient fait don de quelques domaines situés 
dans leur voisinage ; comment l'auraient-ils pu faire, 
s'ils n'avaient pas été maîtres d'une partie tout au moins 
de l'Almannie Helvétique. Ce qui me confirme dans cette 
manière de voir, c'est qu'on chercherait vainement sur 
les obituaires dont nous parlons, les noms de Conrad et de 
Rodolphe III : n'ayant jamais été reconnus dans la Thur- 
govie, ces princes n'eurent ni le pouvoir, ni probablement 
le désir de faire des libéralités à des abbayes situées en 



n'774), date cet acte du 28 mai 913. Odalric qui apparaît en- 
core comme comte du grand pagus de la Thur dans un acte 
du 7 mars 917 (Wartmann, II, n» 776) avait commis son fils 
au gouvernement de Zurichgowe. 

(1) F. L. Baumann, Necrologia Germaniae, t. I, p. 277, 550, 
280, dans les Monumenta Germaniae historica. 
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SECOND ROYAUME DE BOURGOGNE 15 

dehors de leur royaume ; ces abbayes^ par contre, ne 
leur donnèrent aucune part dans leurs prières. 

Nous avons vu plus haut que Texpédition au cours de 
laquelle Rodolphe II s*empara d'une portion tout au 
moins du Zurichgowe ne peut guère être postérieure à la 
fin de Tannée 913 ; divers documents diplomatiques vont 
maintenant nous apporter la preuve qu'elle ne dut pas 
commencer avant le printemps de cette même année 913. 

Le 11 janvier 912, le roi Conrad qui venait de passer 
les fêles de Noël au monastère de Saint-Oall, voulut té- 
moigner aux moines sa reconnaissance pour leur cordiale 
hospitalité ; c*est pourquoi il leur fit don du domaine royal 
de Munchingen, au grand duché actuel de Bade. Le di- 
plôme qui nous a conservé le souvenir de cette libéralité 
nous apprend qu'elle avait été faite, sur la demande de 
révêque Salomon et de plusieurs comtes souabes^ parmi 
lesquels le comte Odalric (1). Le lendemain, à la demande 
des mêmes personnages, le roi de Germanie donna à la 
même abbaye le domaine royal de Stammheim, en Thur- 
govie (2). 

Odalric se trouve également au nombre des comtes 
souabes qui assistèrent à l'assemblée royale qui se tint à 
Ulm, à la fin de février et au commencement de mars de 
Tannée 912. Son nom se lit, en eflTet, dans le diplôme 
du 5 mars 912 par lequel Conrad confirma à Tévéque 



(1) Diplomata regum et imperatorum Germaniae, t. I, p. 3; 

Bodmann, 11 janv. 942 : • Interventu Salomonis episcopi, 

comitum quoque Erchàngarii et Chuonradi, Odalrici, Hugonis, 
in loco Munichinga, in page Chletgeuue ». Conrad était comte 
du Linzgowe; cf. Wartmann, Loc. cit. t. II, n» 774, anno 913. 

(2) Miihlbacher, n» 2013, et Dûmmler, loc, cit. p. 577 et n. 2. 
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d'Eichstadt, Erchanbald, la donation faite à son église de 
l'abbaye d'Herrieden (1). 

Le 3 octobre suivant, le roi de Germanie donna à Té- 
vêque Salomon tout ce qu'il possédait à Niederhelfenswil, 
dans le pagus de la Thur, « au comté d'Odalric » (2). 

C'est probablement notre comte Odalric qu'il faut recon- 
naître dans le personnage du même nom qui se trouvait, 
le 12 mars 913, à Strasbourg, auprès du roi Conrad, 
en compagnie de l'évêque Salomon et des comtes Erchan- 
ger, Conrad, Otton, Henri et Eberhard (3). On doit peut- 
être en dire autant du comte Odalric qui prit part, au mois 
de mai suivant, avec Erchanger et Berthold, au glorieux 
combat de Tlnn, dans lequel les envahisseurs hongrois 
furent taillés en pièces (4). 

(1) Diplomata, t. I, p. 3 ; Ulm, 5 mars 912 : « Rogatu atque 
communi consensu fîdelium nostrorum ad placitum nostrum 
Ulmae habitum, ex diversis mundi partibus collectorum, Salo- 
monis videlicet, Dracholfi atque Meginperti venerabilium epis- 
coporum , comitum vero Sigihardi , Arnolfi , Erichangaril , 
Odalrici, Perchtoldi, Chuonradi, Herimanni, Liutfredi atque 
Iringi » ; cf. Mûhlbacher, n» 2014, et Diimmler, loc. cit. t. III, 
p/578. 

(2) Diplomata, t. I, p. 12: Diplôme en faveur de Tévèque 
Salomon, donné à Ulm le 3 octobre 912 : « Salomoni. . , ponti- 
fici in pago Tuhrkovensi, comitatu Odalrici, omne quicquid 
in loco Helfotesvvilare nostri juris esse videtur. . . donavimus 
in proprium ». 

(3) Diplomata, t. I, p. 16 : Diplôme en faveur de Tabbaye de 
Murbach, en Haute-Alsace : « Per supplicationem Hathonis 
videlicet, Salomonis, Thiodolfî .. Erchangarii , Chuonradi^ 
Hugonis, Ottonis, Heinrici, Bopponis, Udalrici, Eberhardi.. ». 

(4) Annales ^Sangallenses, mai 913 : « Agareni Alamanniam 
intraverunt. Erchanger et Perehtolt frater ejus et Udalricus 
cornes , auxiliante illis nepote eprum Arnolfo, optimo duce 
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Ainsi, à la fin de Tannée 91-2 et au commencement de 
Tannée 913, le comte du Thurgowe reconnaissait encore 
Tautorité du roi de Germanie. Comme, d'un autre côté, il 
n'est pas adm issible que Rodolphe ait fait une campagne d'hi- 
ver, il en résulte que son expédition à Torient de la Reuss 
dut commencer, au plus tôt, au printemps de Tannée 913. 

Nous touchons ici à une question délicate, celle de sa- 
voir de quelle façon se fit Tannexion du Zurichgowe au 
royaume de Bourgogne. Fût-elle le prix d'une bataille 
heureuse, ou bien au contraire doit-on y voir l'œuvre 
de la diplomatie. La première hypothèse est peu vrai- 
semblable. Si en effet le comte Odalric avait opposé une 
résistance sérieuse à l'invasion du pagus de Zurich, on 
ne s'expliquerait pas que Rodolphe lui ait laissé le gou^ 
vernement de ce pagus. Force nous est donc d'admettre 
qu'Odalric avait sinon appelé, tout au moins accueilli 
amicalement l'envahisseur. Quant aux causes de la dé 
fection du comte de Thurgowe qui naguère encore prodi- 
guait à Conrad les marques de respect et de dévouement, 
on ne peut guère, en Tabsence de toute espèce de docu- 
ments, se flatter de les déterminer d'une façon sûre et 
précise. Voyons, toutefois, si la situation politique de TA- 
lamannie à l'époque où nous sommes arrivés, ne nous 
donnerait pas la clef de ce petit problème historique. 

Dans le courant de Tannée 913, précisément à l'époque 
assignée par nous à l'entrée en campagne de Rodolphe II, 
la lutte de Salomon et d'Erchanger ensanglantait le Thur- 

Baioariorum, totum exercitum eorum juxta Ine fluvium pe- 
nitus occiderunt, nisi xxx viros » , cf. Annal, Alaman. ad ann. 
913; Herimanni Augusti Chron., ad ann. 912 (corr, 913): 
« Ungari item Baioariam petentes, congregatis Baioariorura 
et Alamannorum copiis, juxta fluvium Inné congressi magna 
strage profligantur ». D'après Dummler (lïl, 591), il s'agirait 
ici d'Odalric, comte d'Argengau. 
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gowe orientaL Erchanger, visiblement, aspirait à s'em- 
parer de ce pays. Il venait de se saisir de Tévêque de 
Constance et le tenait prisonnier à Diepoldsburg. C'était, 
on s'en souvient, l'adversaire acharné de la famille des 
ducs de Rétie. Odalric avait échappé, par bonheur, au 
sort tragique de Burchard l'Ancien et d'Adalbert le Jeune, 
mais il pouvait craindre, à juste titre, que le redoutable 
comte souabe, une fois débarrassé de Salomon, ne tournât 
ses armes contre lui et ne le dépouillât de ses honneurs. 
C'est alors, apparemment, qu'il se décida à reconnaître 
l'autorité du roi de Bourgogne dont l'èloignement relatif 
et sans doute aussi le caractère débonnaire, lui promet- 
taient une bien plus grande indépendance que celle qu'il 
pouvait se flatter d'obtenir d'hommes tels qu'Erchangor 
et Burchard le Jeune. 

Aussi bien, la Germanie méridionale tout entière ne 
tarda pas à se soulever contre le Franconien Conrad : le 
duc de Bavière Arnulf avait donné le premier le signal 
de la révolte ; Erchangeret Burchard n'avaient pas tardé à 
Timitcr. Odalric, au contraire, ne parait pas avoir com- 
plètement rompu avec Conrad. Après avoir reconnu la 
souveraineté du roi de Bourgogne dans le Zurichgowe, il 
n'en continua pas moins à gouverner le Turgowe propre- 
ment dit, au nom du roi de Germanie. C'est du moins ce 
qu'on semble en droit de conclure de deux actes de dona- 
tion à Saint-Gall donnés sous le comte Odalric, l'un le 
23 mai 914 (1) et l'autre, le 17 mars 917 (2). 

Ces actes qui sont relatifs à des biens situés aux can- 

(1) Wartmann, loc. ciL t. II, no 775 : Charte donnée à Èlgg, 
au canton actuel de Saint-Gall, le 23 mai 914. Cette charte est 
datée de la façon suivante: « Notavi diem lunis, x Kal. jun., 
annum tei tium Chuonradi régis, Uodalricum comitem ». 

(2) Wartmann, loc, cit. t. II, no776 : Charte donnée à Gossau, 
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tons actuels de Thurgovie et de Saint-Gall, sont datés 
l'un et l'autre de Tannée du règne de Conrad. Il faut dire, 
à la vérité, qu'ils ont été dressés par des notaires de Tab- 
baye et qu'étant donné l'attachement de l'évêque-abbé 
pour Conrad, il se peut qu'il faille voir dans la façon dont 
ils sont datés, non pas la preuve que l'autorité de ce 
prince continuait à être reconnue d<in8 la Thurgovie 
orientale, mais un simple témoignage de la fidélité quel- 
que peu platonique que Salomon gardait à son bienfaiteur 
et à son ami. 

Quoi qu'il en soit, tant que dura la puissance des com- 
tes Souabes, Rodolphe paraît avoir borné son ambition à 
la possession plus ou moins effective de la région com- 
prise entre la Reuss et le lac de Zurich. De leur côté, Er- 
changer, Hertliold et Burchard le Jeune qui avaient assez 
à faire à lutter contre le roi de Germanie, ne se sou- 
ciaienl sans doute pas de se mettre encore sur les bras 
une guerre avec le roi de Bourgogne : aussi ne tentèrent- 
ils rien pour reprendre la Thurgovie occidentale. D'ail- 
leurs l'Eglise, le seul principe d'ordre qui subsistât en- 
core en Allemagne, se montrait nettement opposée aux 
entreprises des ducs rebelles. Menacés dans leurs biens et 
dans leur liberté, les évêques tournèrent leurs regards 
vers ce qui surnageait encore de la puissance royale. Réu- 
nis au concile d'Allenheim, dans le courant de Tannée 
916, sous la présidence du légat pontifical Pierre d'Or- 

chef-lieu de district du canton de Saint-Gall, le 7 mars 917 : 
« Actum in Cozesouva publiée. Notavi diem feriam vi, non. 
martii, annum Chuonradi régis vi, sub Uodalrico comité ». 
11 s'agit, dans Tacte, de la douat'on faite à Saint-Gall, par un 
certain Pernolt, du domaine qu'il possédait à Gebertswyl 
{Keberateswilare), paroisse de Niederwvl, district de Gossau, 
canton de Saint-Gall. 
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tona, ils commencèrent par fortifier Tautorité royale en 
édictant des peines sévères contre les parjures et les ré- 
voltés ; puis ils citèrent à leur barre Arnulf de Bavière 
et les deux comtes souabes, Erchanger et Berthold, Ces 
deux derniers furent condamnés à mort pour leur ré- 
volte contre Conrad et pour les violences commises con- 
tre révoque de Constance. On ignore s'ils avaient com- 
paru devant le concile ou s'ils ne furent saisis qu'après la 
sentence (1), mais toujours est-il que le 21 janvier 917, 
ils portèrent leur tête sur Téçhafaud (2). Pendant ce 
temps, leur allié Burchard qui pouvait craindre un sort 
semblable, vivait sans doute retiré dans les hautes mon- 
tagnes du pays de Coire, comme dans une citadelle inex- 
pugnable C'est apparemment vers ce temps là que Ro- 
dolphe n'ayant plus à craindre la résistance des comtes 
alamans, s'avança vers le Rhin . 

Pendant que le roi de Bourgogne était occupé à la con- 
quête du Thurgowe oriental, les Hongrois pénétraient 
dans l'Argowe et détruisaient la ville de Baie de fond 
en comble (3), sans que Rodolphe paraisse avoir rien fait 
pour s'y opposer. 

(1) Zeller, Fondation de l'Empire germanique^ p. 222 et suiv. 

(2) Herimanni Augusii Chronicon, ad ann. 947 : « Erchanger 
qui ducatum Alamanniae invaserat cum fratre Bertboldo régi 
Conrado rebellantes, eique tandem ad deditionem, spe pactio- 
nis, venientes, ipso jubente, apud villam Aldingam decollantur 
XII Kal. febr. ». Aldinga était une localité du Bertholdispara, 
dans laquelle on s'accorde à reconnaître Aldingen, près de 
Spaichingen, en Wurtemberg ; cf. Fœrstemann , Ortsnamen, 
col 44, et Œsterley, loc, ait, p. 11. 

(3) Annales Mellicenses^ ad ann. 917 : « Basilea ab Ungariis 
destruitur. Ungarii per Alemanniara Alsaciam et regnum Lo- 
tharii invadunt », ap. Pertz, SS. IX, 496; cf. Trouillat, /oc. 
cit. I, n° 75, et II, n® 1. 
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Aussi bien, avec la déplorable organisation militaire 
des temps carolingiens, ce n'était pas chose aisée que de 
prendre contact a^ec les Hongrois : excellents cavaliers, 
ces terribles envahisseurs avançaient divisés en petits es- 
cadrons, aussi prompts k se réunir pour surprendre l'en- 
nemi qu'à se disperser, à la moindre alerte, quand ils 
ne se croyaient pas en force pour affronter la lutte. 
Contre un tel adversaire il eût fallu une gendarmerie 
permanente d'une extrême mobilité, et l'on avait à lui 
opposer que ces lourdes et lentes machines qu'étaient les 
armées féodales. Avant que le souverain du pays menacé 
ait eu le temps de réunir ses contingents, les barbares 
étaient déjà loin, et lorsque, l'armée arrivait enfin, elle ne 
trouvait plus que des ruines. 

Rodolphe ne Tignorait pas, aussi se garda-t-il bien 
d'interrompre sa marche vers l'est pour courir après des 
ennemis insaisissables. La fortune semblait lui sourire et 
dans l'état d'impuissance relative où la fin tragique d'Er- 
changer et de Berthold avait réduit Burchard le Jeune, il 
pouvait espérer de conquérir bientôt pour son royaume, 
l'antique frontière de la cité des Helvètes, lorsque mal- 
heureusement pour ses projets, Burchard réussit à re- 
cueillir la succession des comtes souabes et à relever à son 
profit -le titre de duc d'Alamannie (1). On était alors à la fin 
de l'année 917 ou au commencement de l'année suivante. 

(1) Chron. Suev., ad ann. 917 : « Burchardus dux constitui- 
tur » ; cf. Annales Mellicenses, ad annum 917, apud Pertz, IX, 
496; — Annal, Alam. ad ann. 916 (=917) : « Et iterum Pufa- 
chardus rebellavit » ; — Herimanni Aug . Chron. y ad ann. 918: 
« Burghardus dux Alamanniae factus tyrannidem inv^it », 
apud Pertz, SS. III, 112. Ekkehard nous dit que c'est d'accord 
avec les grands de TAlamannie que Burchard prit le titre de 
duc (Çasue Sancti Galli, Pertz, SS. II, 87); cf. Meyer von 
Knonau, Ekkehardi Casus,* dans les Si-Galler Mittheil. fier 
vaterl. Gesch, XV, 77, n. 268, et Dûmmler, II, 609, n. 19. 
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D'un caractère violent et batailleur, le nouveau duc 
n'était pas homme à assister impassible à la conquête 
hourguignonne. A la tête d'une armée souabe, il marcha 
contre Rodolphe. La rencontre eut lieu à Winterlhur, au 
nord-est de Zurich : le roi de Bourgogne fut vaincu et 
son armée mise en fuite (1). 

On n'est pas d'accord sur la date de cette bataille : 
tandis que les uns, sur la foi de l'annaliste de Saint-Gall, 
tiennent pour l'année 919 (2^ , d'autres prétendent que 
les événements rapportés par ce chroniqueur sous l'année 
919, appartiennent en réalité à l'année 920 (3) et que, par 
conséquent, c'est en 920 qu'il faut placer la bataille de 
Winterthur, Tel n'est pas notre %vh : suivant nous, 
la campagne victorieuse du duc Purchard a dû précéder 
l'expédition d'Henri l'Oiseleur en Souabe et comme 
cette expédition parait avoir eu lieu durant l'automne de 
l'année 919, c'est du printemps ou de l'été de cette année 
là qu'il convient de dater le combat de Winterthur. 

La victoire du duc Burchard ne paraît pas avoir été 

(1) Heriman, Aug, Chron., ad ann. 919 : « Pugna apud 
Winterturum inter Rudolfum regem Burgundiae et Burchar- 
dum ducem Alamanniae commissa, rex a duce victus fugatur », 
apud Pertz, SS. î, 78; cf. Annal, SangaU. major., ad eumdem 
annura, apud Pertz, SS. I. 77. 

(2) Voyez dans ce sens G. Waitz, lahrbûcher des Deutscken 
Reichs unter Rœmg IJeinrich, I, 3« éd., p. 43 et n. 1. Waitz 
allègue à ce propos Damberger. C'est également la date de 919 
qu'adopte Hans Trog, Rudolf I und Rudolf 11 von Hochburgund, 
p.» 49 et n. 2 

(3) Voyez dans ce sensMeyer von Knonau, dans son édition 
des Ekkehardi Casus, apud Si-Galler MiUheilungen fur vaterL 
Gesch, XVI, p. 189, n. 652, et p. 408, n. 376. Les Annales Sancti 
Rudberti Salisburgensis (Pertz, SS. IX, 771) placent la bataille 
de Winterthur en 918 ;-« Burchardus dux Rudolfum Burgun- 
diae regem vicit ». 
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aussi complète ni aussi décisive que tendrait à le faire 
croire le bref récit du chroniqueur Alaman. Sans doute» 
elle arrêta Rodolphe dans sa marche en avant, mais elle 
ne lui enleva pas tout le bénéfice de ses conquêtes à l'o- 
rient de l'Aar. Au demeurant, une chose est certaine, 
c'est que la défaite de Winterthur eut sur les destinées 
du royaume de Bourgogne une influence plutôt favorable. 
Soit que Rodolphe fut né sous une heureuse étoile, soit 
qu'il possédât à un haut degré les qualités du véritable 
homme d'Etat, toujours est-il qu'au cours de son règne, 
il sut, à diverses reprises, tirer avantage non seulement 
des embarras de ses adversaires mais même de ses pro- 
pres revers. Nous le verrons troquer un jour la royauté 
chancelante et précaire de .l'Italie septentrionale, contre 
la belle couronne de Provence ; nous allons le voir main- 
tenant transformer en un allié fidèle jusqu'à la mort son 
redoutable ennemi, le puissant duc de Souabe. La main de 
la princesse Berlhe fut le gage de la réconciliation, si bien 
que la guerre de Turgovie se termina, à la façon des ro- 
mans^ par un mariage (1). 

Il faut reconnaître, toutefois^ que les événements qui 
se passaient alors en Allemagne ne durent pas être com- 
plètement étrangers à cet heureux dénouement. Le roi 
Conrad était mort, le 23 décembre 918, d'une blessure 
reçue dans un combat contre les Hongrois (2). 



(1) Hepidani Annales, anno 922 : « Ruodolfus rex tîliam 
Purchardi ducis accepit » (Pertz, SS I, 78, et Bouquet, IX, 89); 
Liutprand, Antapod. Il, 60: « Quo tempore ROdolfus rex su- 
perbissimis Burgundionibus imperabat. Cui in augmentum po- 
tentiae hoc accessit, ut potentissimi Suevorum ducis Bruchardi 
filiam, nomine Bertam, sibi conjugio copularet ». 

(2) Mariani Scoii Chronicon, ad annum 918 : « Conradus rex 
obiit, X calendas januarii^» ; cf. les autres textes cités par 
Miihl bâcher, Regesta, p. 757-758. 
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Ce prince qui n'était pas sans mérites, avait succombé 
à la peine : usé avant l'âge par les luttes incessantes 
qu'il avait du soutenir contre les ducs rebelles, il em- 
portait avec lui dans la tombe la fortune politique des 
Francs de TEst. Désormais, la nation de Charlemagne va 
obéir à ces Saxons que le grand empereur avait tenus fré- 
missants sous sa main de fer : c'était là, ainsi qu'on l'a 
remarqué avec raison, la conséquence inéluctable de cet 
impolitique traité de Verdun qui avait si malheureuse- 
ment brisé le grand empire des Francs (1) et dont les 
effets néfastes se perpétuent, encore aujourd'hui, dans 
le regrettable antagonisme de la France et de l'Allema- 
gne. 

La légende, plutôt que l'histoire, raconte qu'à son lit de 
mort, Conrad invita les grands de son royaume à lui 
donner pour successeur son plus redoutable adversaire, 
Henri, duc de Saxe. La vérité, c'est que le frère de Coïïrad, 
le Franconien Eberhard, se voyant environné d'ennemis 
acharnés et craignant pour son propre duché, jugea pru- 
dent de se ménager l'amitié du puissant duc de Saxe au. 
prix d'une couronne qu'il était incertain de conquérir et 
qu'il ne se sentait pas d'ailleurs la force de porter. Cette 
mise en scène de cinquième acte, où l'on prête à un petit 
souverain Franconien du x* siècle commençant, la menta- 
lité des hommes du xix®, la noble abnégation de Conrad 
sacrifiant sa famille à la patrie allemande, sa clairvoyance 
de l'avenir, son oubli des injures, ses paroles prophéti- 
tiques, tout oela c'est du truquage patriotique qui cache 
mal la réalité, c'est-à-dire les calculs avisés d'un habile 

(1) Voyez dans ce sens Parizot, toc, cit. p. 622. 
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homme se gardant bien de lâcher la proie pour l'om- 
bre (1). 

Au demearant, ce ne fut pas sans peine qu'Ebei:hard 
persuada aux grands de la Francie orientale de renoncer 
à leur vieille suprématie sur les peuples germaniques au 
profit du duc Saxon. Les faits se sont chargés de démen- 
tir par avance l'empressement patriotique avec lequel, 
au dire des historiens allemands, les Francs se seraient 
soumis aux Saxons. 

Plus de quatre mois s'écoulèrent, en effet, entre la 
mort de Conrad et le jour où, cédant aux objurgations 
d'Ëberhard, les grands de Franconie se réunirent aux 
grands de Saxe pour proclamer Henri, roi de Germanie. 
C'est à Fritzlar, dans la Hesse, qu'eut lieu cet événement 
qu'on a daté approximativement du 24 avril 919 (2) et 
qui est, en tout cas, postérieur au 14 avril 919, car nous 
avons une charte datée du 14 avril, « Tan 921 du Christ f> 
et € l'an ii du règne d'Henri » (3). 

Les Bavarois et les Alamans ou Souabes qui n'avaient 
pris aucune part à l'assemblée de Fritzlar, ne paraissaient 
nullement disposés à reconnaître Henri (4). Arnulf le 



(1) Chronicum Saœonicum, ad annum 919 ; Reginonis conii- 
nuatio, ad annum 919 ; Liutprand, Antapod, II, 20. C'est dans 
ce dernier chroniqueur que la légende nous apparait avec tous 
ses développements : visiblement , Liudprand qui vivait à la 
cour du fils d'Henri l'Oiseleur, a voulu fialterla famille de son 
bienfaiteur. Il est à peine besoin de remarquer que notre lé- 
gende est d'origine saxonne. 

(2) G. Waitz, Jahr bûcher des Deutschen Reichs unter Kœnig 
Heinrich, /, p. 37-41 et 203-205 ; cf. Parizot, loc cit. p. 622-623. 

(3) Hisioriae pairiae monumenia, Chartarum, II, 27. 

(4) Witikind, 1. I, c. 26 : « Exercitus Francorum designavit 
eum (Henricum) regem coram populo Francorum atque Saxo- 
num ». 
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Mauvais venait de prendre, lui aussi, le titre do roi. Quant 
à Burchard, il n'entendait pas plus reconnaître Tautorité 
du saxon Henri qu'il n'avait reconnu celle du Franconien 
Coni*ad, et la victoire qu'il venait de remporter sur le roi de 
Bourgogne ne pouvait que raffermir dans cette résolution. 

Lorsqu'il eut acquis la convîction que la .Bavière et 
TAlamannie ne céderaient qu'à la force des armes, Henri 
marcha sur le DanuTj^ à la tète d'une puissance armée de 
Saxons et de Francs. Ou élevait être alors à l'été ou à 
l'automne de Tannée 919. 

Quoiqu'on disent Waitz et Zeller (1), il est naturel de 
peiïser que le souverain germanique commença par ré- 
duire la Bavière (2), car il n'avait pas d'autre route pour 
se rendre en Souabe. A son approche, Burchard se hâta 
de conclure la paix avec le roi de Bourgogne. On ne voit 
pas qu'il ait même tenté de lutter contre le duc Saxon : 
apparemment, la soumission d'Arnulf lui en aura été l'en- 
vie, si tant qu'il l'ait jamais eue. Henri parait^ d'ailleurs, 
avoir laissé au duc de Souabe ses honneurs et son indépen- 
dance effective, se contentant d'une vague suzeraineté qui 
n'était pas pour gêner beaucoup le turbulent Burchard (3). 

Le soumission de la Souabe était un fait accompli â la 
fin de l'anuée 919 ou au commencement de l'année sui- 
vante, car nous avons une charte de Saint-Gall, en Thur- 
govie, datée de la première année du règne d'Henri l'Oi- 
seleur, le VIII des ides de mars, ce qui correspond au 8 
mars de l'année 920 (4). 

(1) G. Waitz, loc. cit. p. 45 et Zeller, Fondation de l'Empire 
germanique, p. 233-234. 

(2) Cf. Liutprand, Antapod. II, 21-23. 

(3) Zeller, loc. cii. p. 234. 

(4) G. Waitz, loc. cit. p. 47 et p. 41. 
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Le roi de Germanie borna- t-il là son ambition, ou bien, 
au contraire, n'essaya-t-il pas de profiter de Toccasion 
pour faire reconnaître sa souveraineté sur le royaume de 
Bourgogne? Cette seconde hypothèse paraît d'autant plus 
vraisemblable qu'à l'époque à laquelle nous sommes par- 
venus, le souverain bourguignon possédait la portion oc- 
cidentale de l'Alamannie, pays qui de tout temps, avait 
fait partie du royaume germanique . 

Aussi bien, nous avons probablement tort de parler 
d'hypothèse, car la reconnaissance du roi Henri en Bour- 
gogne semble bien ressortir d' un acte passé à Saint- 
Maurice-d'Agaune, le berceau politique des Rodolphiens. 
Cet acte relatif à des biens situés à Vouvry, sur les con- 
fins du Valais, est daté du « xviii des Calendes de mai 
(14 avril), l'an ii du règne du roi Henri et Tan du 
Christ 921 )► (1). 

Le roi de Bourgogne avait donc reconnu la suzeraineté 
du roi de Germanie, non seulement sut* la portion de l'A- 
lamannie qu'il venait de conquérir, mais même sur son 
royaume tout entier. Comme rien ne nous autorise à 
croire qti'Henri ait jamais été en guerre avec Rodolphe, 
on ne s'expliquerait pas cet abandon par le fils de la po- 
litique d'indépendance suivie avec tant de ténacité et de 
courage par le père, si ce que l'on appelle parfois l'épisode 
de la sainte lance ne, venait jeter quelques pâles lueurs 
au milieu de l'obscurité profonde qui couvre l'histoire de 

(1) Historiae paûriae monumonta, Chartarum, II, 27 ; « In 
pago Caput lacensis, in villa Vuouvreia. Datum die Jovis, 
xvHi Kal. maii , régnante rege Heinrico , anno ii Christi, 
DCCCCXXI. Actum Agauno ». On s'explique toutefois malai- 
sément pourquoi l'an du règne de Rodolphe n'est pas men- 
tionné dans la date. 
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la monarchie bourguignonne â l'époque dont nous ifous 
occupons. 

Liutprand nous raconte que lors de son séjour en Italie, 
Rodolphe avait reçu du comte Samson une lance qui avait 
appartenu à la princesse Hélène, fille de Constantin, et 
dans la hampe de laquelle on avait incrusté les clous de 
la Passion du Christ. Dès qu'il connut Texistenco de cette 
précieuse relique, Henri résolut de mettre tout en œuvre 
pour décider le roi de Bourgogne à s'en dessaisir en sa 
faveur. Promesses et menaces, rien ne fut épargné, mais 
tout fat inutile : Rodolphe ne voulait pas renoncer à sa 
lance. Enfin, nous dit le chroniqueur, Dieu attendrit le 
cœur du souverain bourguignon qui cédant aux sollicita- 
tions d'Henri, lui envoya la lance tant désirée. Le roi de 
Germanie fut transporté de joie et non content de combler 
le donateur de riches présents, il lui abandonna encore 
une portion importante de la Souabe (1). 

Visiblement, nous sommes en présence d'un récit 
composé de pièces et de morceaux, sans rapport les uns 
avec les autres, et qu'on a groupés plutôt mal que bien, 
dans le but manifeste d'exalter la piété d'Henri et de re- 
hausser la valeur de la lance qu'il tenait du roi de Bour- 

(1) Liutprand, IV, 25 : « Quanto autem amore rex Heinricus 
prefatum inestimabile donum acceperit, cum in nonnullis ré- 
bus, tum in hoc presertim claruit, quod non solum eo dantem 
seauri argentique rauneribus, verumetiam Suevorum provincie 
parte non minima honoravit » ; cf. Andreae Dandxdi Cliro- 
nicon, apud Muratori, Rerum Italie. Script, yXll, 200; Chronicon 
Saœonicum, ad ann. 923, apud Bouquet, VIII, 226; Chronicon 
Turonense, apud Bouquet, IX, 51 c; Vita S. Gerardi abbaiis 
Broniensis (province de Namur, Belgique), apud Bouquet, IX, 
123 <î. 
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gogne. Et d'abord, pour simple qu'on le veuille supposer, 
il n'est pas admissible qu'Henri ait troqué une notable 
partie de l'AJamannie contre une relique, si précieuse 
lui semblât-elle (1). D'un autre côté, c'est pendant Tun 
de ses séjours en Italie, c'est-à-diie en 922 au plus tôt, 
que Rodolphe avait reçu du comte Samson la fameuse 
lance ; or nous avons vu que la prise de possession de 
l'Alamannie occidenlale par les Bourguignons remontait 
à l'année 915. Enfin, Henri n'a pas pu donner une portion 
de l'Alamannie à Rodolphe, par la raison que ce pays tout 
entier appartenait en droit, sinon en fait, au duc Burchard. 
Yoici maintenant, dégagés de leur appareil légendaire, 
les faits historiques qui peuvent se déduire du récit de 
Liutprand : pendant son séjour en Souabe, Henri ap- 
prouva, en tant que suzerain, la donation que Burchard 
avait faite à sa fille Berthe de la Souabe occidentale, en 
considération de son mariage avec le roi de Bourgogne. 1\ 
est même permis de croire que c'est en retour de cette 
approbation que Rodolphe reconnut la suzeraineté du 
roi de Germanie sur le royaume de Bourgogne. Quelques 
années plus tard, pendant un de ses séjours en Italie, 
alors qu'il pouvait craindre que ses voisins ne profitas- 
sent de son absence pour lui enlever une partie de ses 
états transalpins, Rodolphe, en fin politique qu'il était, 
voulut resserrer encore les liens d'amitié qui paraissent 
ravoir uni à Henri. C'est dans ce but que connaissant la 
piété superstitieuse de son allié, il lui aura envoyé la 
précieuse lance. 



(1) Voye-ar dans ce sens G. Vaitz, HcinrichJ, p. 66; Bochat, 
Mémoires critiques pour servir à l* éclaircissement de divers 
points de l'histoire ancienne de la Suisse, t. IL p. i34 et H. 
Trog. loc, cit. p. 50. 
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A quelle date eut lieu Tuoion de Rodolphe et de 
Berthe ? C'est ce qu'en l'absence de documents diplo- 
matiques, il est impossible de dire d'une façon certaine. 
Liutprand et les Annales d'Hépidan placent, à la vérité, 
cet événement en 922, mais cette date est manifestement 
erronnée. Nous verrons, en effet, que c'est vers la fin de 
l'année 921 que Rodolphe entreprit sa première expéditiou 
en Italie, où il passa toute l'année 922 : or comme le ma- 
riage eut certainement lieu en Alamanniè, nous sommes 
obligés de reconnaître qu'il dut être célébré, au plus tard, 
durant la seconde moitié de l'année 921. 

Il est même fort possible que l'union do Rodolphe et de 
Berthe se soit accomplie peu après la bataille de Winter- 
thur, soit à la fin de l'année 919, pendant le séjour 
d'Henri 1^^ en Souabe, soit dans le courant de l'année 
suivante. 

H. Trog(l) admet bien, comme je le fais moi-même, 
que le mariage de Rodolphe n'a pas pu avoir lieu en 922, 
mais il le place, avec certitude, à la fin de 921 . Malheureu- 
sement les raisons snr lesquelles il se fonde pour soutenir 
son opinion n'ont pas de valeur décisive. Il est bien vrai 
que la fille de Rodolphe II, la princesse Adélaïde, était 
dans la seizième année de son âge, le jour de son mariage 
avec Lothaire, fils du roi d'Italie Hugues (2); il est même 

(1) Rudolf I und Rudolf II, p. 51-52. 

(2) Voici le passage de l'épitaphe d'Adélaïde qui nous fait 
connaître l'âge qu'avait cette princesse, au jour de son premier 
mariage, c'est-à-dire le 12 décembre 937 ; cette épitaphe est 
l'œuvre de l'abbé de Gluny, Odilon, l'ami et le confident d'Adé- 
laïde : « Gum adhuc esset juvencula et sextum decimum œtatis 
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possible que ce mariage ait été célébré le 12 décembre 937, 
bien que le diplôme par lequel Lothaire constitua un im- 
portant douaire à Adélaïde paraisse daté du 12 décembre 
938 (1). Il va soi, également, que pour qu'Adélaïde, ait 
eu quinze -ans accomplis le 12 décembre 937, il faut 
qu'elle soit née, au plus tard, le 11 décembre 922. Nous 
accorderons même que comme rien ne prouve qu'elle se 
soit mariée le jour même de l'anniversaire de sa nais- 
sance, il se peut qu'il faille la faire naître vers le milieu de 
Tannée 922. 11 est donc possible que le mariage de Ro- 
dolphe n'ait eu lieu que- dans la seconde moitié de l'année 



suée ageret — annum adepta est regale matrimonium juncta 
scilicet régi Lothario Hugonis ditissimi régis Italici filio .. » 
Pertz,'SS. IV, 638). 

(l) Scheidius, Origines Guelficœ, t. II, p. 141-143. Nous avons 
également un diplôme du roi Hugues, pour la reine Berthe, 
veuve de Rodolphe l^^, daté, lui aussi, du 12 décembre 938 ; ces 
deux diplômes ont été donnés « in Burgundia^ in curte quae 
Columbaris (ficitur », peut être Colombier, non loin du lac Lé- 
man. Muratori (ad annum 938) a soutenu que l'indiction xi 
devait être comptée à partir du mois de septembre et que, 
par conséquent, nos deux diplômes étaient en réalité de Tannée 
938. Cette opinion a été adoptée par Gingins la Sarra {Les Hugo- 
nides, p. 102), par Wurslemberger (II, p. 47, noie 4) et par Hans 
Trog (loc. cit. p. 52). Dûmmler (Forschungen sur deutschen Ges- 
chichte^ t. X. p. 305) remarque au bas du diplôme pour Berthe, 
que les dates des deux diplômes s'accordent à merveille, à con- 
dition qu*à l'exemple de Lupi {Codex diplomat. Bergamensis 
II, 196), on voie dans la date de 938, le résultat du comput pisan , 
Notons en outré que le 12 décembre 937, il n'y avait que cinq 
mois que Rodolphe II, le premier mari de Berthe? était mort. 
Sur le mariage malheureux de Berthe et de Hugues, voyez 
Liutptrand Antapod, 1. IV, c. 13 et 14 et Gingins la Sarra, loc, 
cit. p. 102-103 . 
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921 ; mais, avant de transformer cette hypothèse en certi- 
tude, il aurait fallu prouver, — ce que M. Trog a négligé 
de faire, — qu'Adélaïde était venue au monde dans Tannée 
qui suivit l'union de ses père et mère. 

T Q 'o^Ai.wA /»'ûof niiû la date exacte du mariage de Ro- 
out ce qu'on peut dire, c'est que 
ieu entre le milieu de l'année 
}21. Le reste n'est que conjecture. 

E. PHILIPON, 
Jîcien élève de V Ecole des Chartes, 



T^ 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 

des 
Documents relatifs aux Tombeaux de Brou 

Nous donnerons dans cette liste, tous les documents 
se rapportant à l'ensemble des édifices de Brou : couvent, 
église, mausolées pendant la première période ou péiiode 
des projets avortés, c'est- à dire de 1505 à 1513, ce qui 
en fait une véritable chronologie de Thistoire de Brou 
dans ses débuts et en particulier pendant les relations de 
Marguerite d'Autriche avec Lemaire, Jehan Perréal et 
Michel Colombe. A partir de 1513, nous nous bornerons à 
mentionner les documents relatifs aux tombeaux seuls. 

1. -- 1505, 5 mars. — Bulle de Jules II, unissant le 
prieuré de Brou à N.-D. de Bourg (Guichenon. Histoire 
de Bresse ; preuves p. 75). 

2. — 1505, pr avril. — Entrée de Marguerite d'Au- 
triche à Bourg (Registres municipaux, série BB, année 
1505;. 

3. — 1505, 23 avril. — Procès verbal de l'adjudica- 
tion des prix-faits de l'église, des sépultures, du monas- 
tère et du bâtiment de Brou (Archives de l'Ain ; H. 614 
publié en partie par J. Baux (1), p. 189). 

(1) J. Baux. Recherches historiques et archéologiques sur 
l'Eglise de Prou, Bourg, E. Dufour, 1844. 

3 
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4. — 1505, 23 avril. — Prix-faits mentionnés ci-des- 
sus accordés à Amedeus Rogemont, Claudius Chardon, 
Benédictus Balichon alias Cristini et Cristinus Jueneti 
(Archives de l'Ain, H. 614 ; publié par J. Baux, loc. cit. 
p. 1 des documents). 

J. Baux avait lu par erreur : Amedeus Tegniost, Clo- 
dius Chareden, Ludovicus Balichon, Benédictus Gastinus 
et Petrus Gastinus. Brossard (1) avait lu : Amedeus Re- 
gnaut, Claudius Chardon, Benédictus Ballichon alias 
Castîni et Cristinus. Johannes Boneti trésorier était de- 
venu aussi par erreur J. Levrat. 

5. — 1505. — Arrivée de deux Augustins de Lom- 
bardie ; destruction de la maison de la peste sur le ter- 
ritoire de Brou et son transfert plus loin (1506) (Regis- 
tres municipaux, série BB). 

6. — 1505, 5 mai. — Traité de Strasbourg entre le 
duc de Savoie, Charles III et Marguerite d'Autriche, 
pour régler son douaire (Manuscrit de la Bibliothèque 
de Bourg, publié en partie par J. Baux, loc. cit. page 
77), 

7. — 1506. 7 avril. — Nouvelle convention entre 
Marguerite d'Autriche et Amé de Rogemont, Benoît Bal- 
lichon dit Chrestin et Claude Chardon maîtres-magons, 
portant modifications importantes au prix-fait de 1505 
(Arch. du Nord. Chambres des comptes de Lille; recette 
générale des finances, B. 2200, publié par Jarriu (2), p. 
303.) 



(1) J. Brossard. Inventaire sommaire des Archives de l*Ain. 
Bourg 1891. 

(2) Ch. Jarrin, Bmu, in Soc. d'Emulation de l'Ain, année 
1887. 
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Cette pièce se rapporte bien à Tannée 1506 et non à 
Tannée 1507; indépendamment de l'usage bressan de 
compter Tannée à la Nativité, il est facile de démontrer 
que cette date n'est pas donnée en ancien style, Tannée 
commençant à Pâques. En effet, Pâqnes 1506 étant le 
12 avril et Pâques 1507 le 4 avril, il n'y a pas eu de 7 
avril 1506 ancien style. 

8. — 1506, 27 avril. — Procuration des prêtres con- 
sentant à la translation de la paroisse de Saint-Pierre de 
Brou à la chapelle de Notre-Dame à Bourg (Archives de 
TAin, H. 614, publié par J. Baux, loc. cit. doc. p. 6). 

9. — 1506, mai. — Consentement de Jean de Loriol 
prieur de Brou à la translation de la paroisse et en août pro- 
curation pour la même cause (Archives de TAin, H. 614). 

10. «~ 1506, 16 juillet (et non 17 août), — Bulle de 
Jules II pour la fondation de Saint-Nicolas de Brou. (Ar- 
chives de TAin, H. 611, publiée par J. Baux, loc. cit. doc. 
p. 15). 

11. — 1506, 28 août. — Procès verbal de la prise de 
possession de l'église de Brou par les Augustins de Lom- 
bardie (Arch. de TAin, H. 614; publié par J. Baux, loc. 
cit. doc. p. 22). 

12. — 1506, 28 août. — Cérémonie de la pose de la 
première pierre de TEglise par Marguerite. (Arch. de 
TAin, H. 620; et Liber recordationum, publié en abrégé 
par J. Baux, loc. cit. p. 197). (Le docum. H. 620 donne 
28 mai). 

13. — 1507, 30 mars. — Privilèges accordés par Sixte 
IV aux Augustins (copie ; bibliothèque de Bourg et Ar- 
chives de TAin ; H. 607). 

14. — 1507. — Diverses indulgences accordées aux 
Augustins (copie ; bibliothèque de Bourg et archives de 
TAin ; H. 607). 
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15. — 1507, 31 décembre. — Etat du trésorier de 
Bresse attribuant le revenu de Villars, soit 4,000 florins à 
VEdifice de Brou (Manuscrit de la bibliothèque de Bourg, 
publiée par J. Baux, loc. cit. doc. p. 28). 

16. -^ 1508, 30 février. — Testament de Marguerite 
d'Autriche (Arch. de TAin : H. 614, en plusieurs exem- 
plaires notariés, publiés par J. Baux, loc. cit. doc, page 
32). 

17. — 1508 (?), i®*" juillet. — Lettre des auditeurs des 
comptes de Bresse sur les Iravaux de Brou (Archives du 
Nord, publié par Dufay (1), doc. 1). 

18. — 1508; 28 août. — Lettre de frère Claude à 
Marguerite au sujet de Brou (Arch. du Nord, publié par 
Dufay, loc. cit. dcc. II). 

19. — 1509, 6 mai. — Marguerite fait venir à Brou 
deux maîtres maçons étrangers : Henriet de Lyon et 
Lambert de Chambéry (Arch. communales de Bourg, BB. 
24, publiée par Brossard (2), t. I, p. 375). 

20. — 1509, 24 avril. — Lettre de Mercurin de Gat- 
tinare à Marguerite sur les travaux de Brou (Leglay ; 
Collection de doc. sur la France, 1. 1, p. 248). 

21. — 1509, 12 août. — Lettre de Lemaire à Thomassin 
où il annonce la venue de J. Perréal qui rentre d'Italie 
(in Lemaire, Légende des Vénitiens^ Lyon 1509 ; lettre 
publié en partie par Bancel (3), p. 124). 



(1) J.-C. Dufay, Dissertation sur de nouveaux documents 
concernant l'Eglise de Brou ; Bourg, MlUiet-Bottier, 1847. 

(2) J. Brossard. Regestre de l'Eglise Notre-Dame de Bourg, 
in Soc. d'Emulation de TAin 1897. 

(3). M. Bancel. Jehan Perréal dit Jehan de Paris, Laune te, 
Paris 4885. 
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22. — 1509, novembre. — Lettre de Jehan Perréal k 
Marguerite d'Autriche (Arch. de TAin, H. 614, original 
donné par M. Goujon, publié par Sirand : Courses ar^ 
chéoloffiques dam le département de VAin^ 11« course, 
3® partie et par Bancel, loc. cit. p 181). 

23. — 1509, novembre. — Vente de l'église de Saint- 
Pierre et de ses dépendances par les prêtres de Bourg à 
Marguerite d'Autriche (Arch. de l'Ain, H. 605, publié par 
J. Baux, loc. cit. doc. p. 50). 

23. — 1509. — Deniers payés par Chevillard, maître des 
œuvres de Brou, à maître Thibaud et à Jehan de Paris 
(9 écus) (Arch. du Nord, publié par Dùfay, loc. cit. doc. 

III). 

25. — 1510. — Mémoire pour les beaux frères de 
Brou à Monsieur l'Aumônier (Arch. du Nord ; Chambre 
des Comptes de Lille ; recette gén. des finances B. 2200), 
que nous donnons plus loin en entier. Cette pièce ne date 
pas de 1507 comme on l'a cru jusqu'à présent, en effet, 
ce n'est que le 30 janvier 1510 que Marguerite céda aux 
Augustins la rente de Montellier (original en parchemin 
de la Chambre des Comptes du département du Nord, cité 
par J. Dufay, loc. cit. p. 46) ; d'autre part comme le 
puits réclamé dans cette pièce était fait en novembre 1510 
(voir pièce n© 38), ce mémoire date des premiers mois de 
1510. 

26. — 1510, 18 juin. —Quittance de 100 florins don- 
née par Etienne Chevillard, maître des œuvres de Brou. 
Cette somme est prise en surplus des 500 florins annuels 
consacrés à l'édifice de Brou (Arch. du Nord in Dufay, 
doc. V). 

27. — 1510, juillet. — Lettre de Marguerite d'Autri- 
che à Jehan Perréal pour approuver ses projets de tom- 
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'd, B. 2219, publié in extenso par 

0- 

.. — Lettre de Marguerite aux sei- 
Bresse faisant part de tous ses pro- 
)eaux (Arch. du Nord, idem). 
. — Lettre de Marguerite au prieur 
sujet (Arch. du Nord, idem), 
mportantes ont été faussement rap- 
11. Les pièces suivantes établissent 

llet. — Mandement de Marguerite à 
s d'or pour trois années de pension 
Bruxelles, publié par Dufay et Ban- 

^ettres de finances de 6o écus d'or 
. pension de maître Jehan de "Paris 
nbre des comptes de Lille ; B. 2219, 
. cit.). 

ittres patentes de retenue pour ledit 
at de peintre et varlet de chambre 
1 d'or par an de la date du 1^^ jour 

itres lettres d'état et d'ordonnances 
sse de payer la dite pension (Id., id.). 
ittres closes à Técujer de Chantran, 
ain pour le prier d'aider Jehan Le- 
lire l'albâtre (Id.,id.). 
îttre de Marguerite au receveur de 
sujet (Arch. du Nord, publié par J. 



\^an Boghem in Réunion de& Soc, dos 
m ; 1888, p. 187. 
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36. — 1510. — Mandement de Marguerite à Jehan 
Lemaire de 100 livres pour ses services relatifs aux sé- 
pultures, services indiqués dans les pièces précédentes 
(Arch. du Nord B. 2215; publié par J^ Finot; loc. cit.). 

37. — 1510, 20 octobre. — Lettre de Marguerite à 
Lemaire pour se plaindre de l'albâtre (Pièce m extenso 
dans^ la pièce suivante). 

38. — 4510, 26 et 25 novembre, — Réponse très lon- 
gue de Jehan Lemaire à Marguerite d'Autriche (Biblio- 
thèque nationale ; man. franc, nouv. acquis. 1412, publié 
presque complètement par Bancel, loc. cit. p. 190.) 

39. — 1510, décembre et 1512 mars. — Quittances 
des prêtres de Notre-Dame à Marguerite au sujet de l'ac- 
quisition de Brou (Arch. de l'Ain, H. 605J 

40. — 1511, 4 janvier. — Lettre de Perreal à Louis 
Barangier, secrétaire de Marguerite, relative L tous ses 
projets au sujet des tombeaux publiée par B. Fillon, 
Poitou et Vendée, Fontenay 1865, et par Bancel, loc. 
cit. p. 192.) 

41. — 1511, 4 janvier. — Lettre de Perreal à Mar- 
guerite sur le même sujet (Id., id.) 

42. — 1511, l" avril. — Mandement de Marguerite 
à Lemaire pour ses gages (Arch. du Nord, B. 2219 publié 
par J. Finot, loc. cit.) 

43. — 1611, 2 mai. — Lettre de Lemaire à Jehan de 
Marnix au sujet des tombeaux (publié par Leglay (1) et 
par Bancel, loc. cit. p, 67.) 

44. — 1511, 15 juillet. — Mandement de 3.000 livres 
pour la construction du couvent le carême prochain (Arch. 
du Nord, publié par Finot, loc. cit.) 



(') D" Leglay. Nouveaux analecte s historiques in Mem, de 
La Soc. d'agricy des arts et des sciences de Lille. 1550, p. 333. 
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45. — 1511, 6 septembre. — Lettre de Chevillard a 
Barangier : Lemaire et lui attendent Perréal à Bourg 
(Id., id.) 

46. — 1511, 8 octobre. — Lettre de Lemaire à Baran- 
gier sur le même sujet (publié par Leglay, loc. cit.) 

47. — 1511, 8 octobre. — Lettre de Perréal à Baran- 
gier au sujet de ce qui a été fait à Bourg (Bibl. nat. man. 
nouvelles acquis., n^ 1412, publié par E. Charavay (1) et 
par Bancel, loc. cit., p. 206). 

48. — 1511, 9 octobre. - Lettre de Lemaire à Mar- 
guerite sur le même sujet (Arch. du Nord, publié par 
Leglay, loc. cit.) 

49. — 1511, 28 octobre. — Mandement de Marguerite 
à Lemaire de 1.100 livres pour M, Colombe (Arch. du 
Nord, publié par Fiuot, loc. cit., p. 198.) 

50. — 1511, 22 novembre. — Lettre de Lemaire à 
Marguerite au sujet des tombeaux (Archives du Nord, 
carton de 1511, lettres missives, publié par Leglay (2), 
p. 11 et Bancel, loc. cit., p. 210.) 

51. — 1511, pr décembre. — Lettre de Perréal à 
Marguerite au sujet des tombeaux et des dessins du 
couvent (Arch. du comte Gilbert Borromée à Milan, 
publié par Charavay. dans la Revue des documents his^ 
toriques et par Bancel, loc. cit , p. 212.) 

52. — 1511, 3 décembre. — Célèbre quittance de Mi- 
chel Colombe de 94 florins d'Allemagne (Arch. du Nord ; 
B. 2221, publié par Leglay, loc. cit., par Dufay {V Eglise 
de Brou et ses tombeaux, Lyon, 1867 ; p. 142) par Finot, 

(1) E. Charavay, Jehan Lemaire et Jehan Perreàl. Lemerre, 
de Paris, 1876. 

(2) Leglay. Analecies historiques, 1838. 
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loc. cit., p. 199, Bancel, 1. c, p, 914 et enfin corrigé in P. 
Vitry, Michel Colombe et la sculpture française de son 
temps. Paris, ISOl. 

53. — 1512, 28 février. — Lettre de Jehan Levan à 
Marguerite au sujet des démarches de Perréal (Extrait 
ies Lettres du roi Louis XII; Bruxelles, 1712, t. III, 
p. 80 ; cité par P. Vitry, loc. cit., p. 492). 

54. — 1512, février. — Lettre de Marguerite à Perreal 
pour le nommer contrôleur et lui demander quel marché 
il a conclu avec M. Colombe (Arch. du Nord, publié par 
Dufay, loc. cit. p. 203). 

55. — 1512, 28 mars. — Lettre de Lemaire à Baran- 
gier pour rentrer en grâces (Arch, du Nord, publié par 
Dufay, loc. cit., doc. xxv). 

56. — 1512, 39 mars. — Lettre de Perreal à Baran- 
gier au sujet de ce qui a été fait à Brou (Arch. du Nord 
publié par Leglay in Analectes historiques et par Bancel, 
p. 204). 

L'erreur qui a fait dater cette pièce de 1511 est une de 
celles qui ont le plus obscurci la question du rôle de 
Jehan Perreal et Michel Colombe à Brou {Annales de la 
Société d'Emulation de l'Ain, 1903, p. 237). Voici les 
raisons qui doivent faire dater de 1512 cette pièce qui 
d'ailleurs ne porte pas de millésime : l® Lemaire est ab- 
sent et on se plaint de lui de tous côtés : or, Lemaire dis- 
parut en Bretagne depuis fin décembre 1511 jusqu'à fin 
mars 1512 ; 2^ J. Perreal vient de se débarrasser de Thi- 
baut et le \^^ décembre 1511 il s'en plaignait encore amè- 
rement ; 3o il parle des plans de l'Eglise et des trois 
autres dessins, dont il était déjà question le 1*' décembre 

1511 ; 3*^ La reine de France est malade, or, le 14 mai 

1512 Lemaire envoie des couplets sur sa convalescence; 
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5** Jean Perréal raconte . que dernièrement il fut pour 
mesurer l'église : c'était en octobre 1511 ; enfin, 6^ U ré- 
pond à la question posée par Marguerite dans le docu- 
ment n« 54 (février 1512). 

57. — 1512, 14 mai. — Lettre de Lemaire à Margue- 
rite au sujet de la maquette exécutée par M. Colombe 
(Arch. du Nord, publié par Legley dans les Analecles 
historiques et par Tancel, loc. cit. p, 219). 

58. — 1511, 25 mai. — Mandement de Marguerite 
pour une pièce de marbre noir destinée aux mausolées 
(Arch. du Nord, Chambre des Comptes de Lille. B. 2222, 
publié par Finot, loc. cit. p. 203). 

59. — 1512, 23 juin. — Quittance de 3 écus par Hen- 
riet Bertrand, maître maçon à Lyon et de 5 sols par un 
peintre pour un projet d'église (Arch. du Nord, B. 2225, 
publié par Finot, loc. cit.) 

60. — 1512, 25 juin. — Lettre de Chevillard à Mar- 
guerite qui informe des propositions d'Henriet, mais qui 
préférerait un autre maître maçon (publié par C. de 
de Grandmaison in Réunion des Soc, des Beaux-Arts 
des départements. T. xxviii). 

6L —1512. 20juillet. — Lettre de Perréal à Margue- 
rite pour lui annoncer l'envoi de la maquette et pour se 
plaindre (Arch. du Nord, publié par Leglay, loc. cit. et 
Bancel, loc. cit. p. 222). 

62. — 1512, n octobre. — Nouvelle lettre de Perréal . 
à Marguerite sur le même sujet (Id., id.) 

63. — 152, 25 octobre. — Lettre de Marguerite au gou- 
verneur de Bresse pour lui annoncer la venue de Van 
Boghem (Arch. du Nord, B. 2225 publié par Dufay et 
Bancel 1. c. p. 226.) 

64.^ — 1512, 4 novembre. — Lettre de Chevillard à 
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Marguerite lui parlant du passage récent de Van 1 
(Arch. du Nord, publié par Finot, loc. cit., p. 2C 

65. — 1512. novembre. — Lettre de Barangiei 
guérite l'informant de ce qui a été résolu avec ^ 
ghem (Arch. du Nord. B. 2225, publié par Dufay 
cel, loc. cit. p. 226,) 

A partir de Tannée 1513 nous ne donnons 
documents intéressants directement les tombeaux 

66. — 1516, P»^ juillet. — Quittance de 2( 
d'or et 20 philippus d'or de Jehan de Bruxelles j 
dessins des sépultures (Arch. de Lille, publié 
Quinsonnas (1), t. I, p. 376.) 

67. — 1516, 7 juillet. — Quittance du deux 
dernier versement, soit 50 philippus, de Jehan de 
les pour la même cause, avec la nomenclature des 
dessins (Arch. de Lille, publié par Houdoy, G 
Beaux-Arts, 1872, p. 515.) 

t)8. — 1522, 30 juillet. — Visite et reconn 
des travaux exécutés à Brou depuis la fondation 
glise jusqu'au 30 juillet 1522 (Arch. de l'Ain, 
publié par J. Baux, loc. cit. doc. p. 86.) 

69. — 1526, 14 avril. — Marché fait par 
avec M® Conrad Meyt, tailleur d'images (A: 
Nord, B. 2338, publié par J. Baux, loc. cit. doc 

70. — 1527. — Reconnaissance des travaux de 
et des sépultures (Arch. du Nord, publié par d 
sonnas, loc. cit. t. i, p, 382.) 

71^ — 1528. — Dépense faite pour l'achat c 
bres de Carrare et pour leur transport jusqu'à : 

(1) De Quinsonnas. Matériaux pour servir à l'hi 
Marguerite d* Autriche. Paris, Delaroque 1860. 
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puis de Neyron à Brou (Arch. de l'Ain, H. 614 ; publié 
par J. Baux, loc. cit. doc. p. 95.)' 

72. — 1528, 14 juillet. — Lettre du frère Loys de 
Gleyrens au sujet de l'achat et du transport du marbre 
de Carrare (Arch. du Nord, série G. publié par J. Baux, 
loc. cit. doc. p. 101.) 

73. — 1528, 8 août. — Mandement de Marguerite 
d'Autriche à Louis Vjonet, trésorier, pour neuf pièces de 
marbre achetées à Pise et transportées à Brou (Arch. du 
Nord, Chambre des comptes de Lille, B. 2327, publié par 
J. Finot, loc. cit.) 

74. — 1530^ 31 août. — Ordonnance de Claude de 
Boisset et Jehan de Marnix portant sur différents objets 
entr'autres sur C. Meyt (Archives de l'Ain, H. 614, pu^ 
blié en partie par J. Baux, loc. cit., p. 227. Nous donnons 
plus loin ce document en entier.) 

75. — 1532, 12 mars. — Réception des ouvrages de 
Conrad Meyt par M® François Toyria et M« Pierre 
Vuenche et paiement du solde des gages de C. Meyt (Arch. 
du Nord, B. 2338, publié par J. Finot, loc. cit ) 

76. — 1533, 12 juillet. — Mémoire détaillé présenté 
par Van Boghem aux exécuteurs testamentaires, donnant 
un résumé rapide de tous ses travaux (Arch. du Nord. 
Liasse de l'administration de la Chambre des comptes, 
n"43; publié par J. Houdoy, Gazelle des Beaux- A ris, 
2® période, t. lxi, p. 174.) 

Au moment où ces pages s'impriment, nous devons à 
l'obligeance de M"^ l'abbé Chagny deux documents inédits : 

37 bis, — 1510, 24 novembre. — Lettre de Marguerite 
à Louis Barangier sur le même sujet que le document 37 
et le confirmant. 
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^ bis. — déc. 1512. — Mandement de Marguerite 
d'Autriche su sujet d'une chapelle des Tarlet appartenant 
à l'ancienne église de Brou, qu'on doit ci faire abattre 
pour cause de la nouvelle église que y entendons faire... ^ » 
(Arch. du Nord. — Chambre des comptes de Lille. Col- 
lection de lettres missives; reg. u** 16, f* 311.)' 



Nous transcrivons ci-après les deux seuls documents 
concernant l'histoire de la construction de Brou, qui 
n'aient pas encore été publiés in extenso, 

I. — IMLémoipe poup les beaulx Pèpes de Bpou^ 
à Monsieop l'Aumosiiiep (doc. 25.) 

Premièrement, de les recommander à la bonne grâce 
de nostre très redoubtée Dame. 

Item , d'avertir nostre dicte Dame que les chambres 
des religieulx qui sont à faires, s'il est possible, scient 
faites de carrons et non de boys, comme Ton a faict celles 
que sont sur le réfecteur : lesquelles en plusieurs pars 
sont fendues es entremains, comme appert, et ne sont 
pas à la durée (En note maginale : il se porra faire). 

Item, de adviser ceulx quy fonderont l'église de non 
édifier au devant et aux droits des fenestres du dormitoire 
afin de non obfusquer la clarté et lumière dudit dormi- 
toire (En notre marginale : ma Dame y a pourveu.) 

Ilem, de fère les officines nécessaires pour la mancion 
des religieulx, car il n'y a ne cave, ne réfecteur, ne cu- 
sine, ne despence parfaicte, et avec ce n'est fondé le 
chaufieur, ne la paneterie, ne aussi le fort pour faire 
des pains (Note : il est nécessaire.) 

Item, de faire bailler et délivrer les tiltres et instru- 
ments nécessaires et servans à la rente de Montellier, 
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)ouvoir bien lever et exiger ladicte rente (Note : la 
i le veut.) 

n, de envoler des chasubles, chappes, tuniques et 
j ornements convenables au divin aervice, car il 
îonvient emprunté des ornements quant nous chaù- 
aesse nouvelle. 

a, de ordonner que on mecte les armes de nostre 
^edoubtée Dame sur les portes de Tédiffice et autres 
apparens à perpétuelle mémoire de nostre dicte 
et pour la consolation des frères (Note : ma Dame 
iscript). 

nia predicta, commitimur prudentise vestre, cui nos 
) commendamus. 

îhives du Nord. — Chambres des comptes de Lille ; 
te générale des Finances, art. lî. 2200 ; pièce en 
.) 

'.• — Ordonnance de Glande de Boisset 
et de «Fehan Mapnix (doc. 74.) 

r se expédier du faict de Brouz (1). 
néccessaire faire bailler le tache des sièges ainsi 
dernièrement esté conclu. Et ordonner à fr. Loys de 
re par advis et conseils de messeigneurs des comp- 
sera bon y appeler M® Loys s'il y veult rendre (?) 

rant au M® y assister moyennant par jour. 

a sera bon faire sarrer toutes piesses de boys et 
choses dependans de lediffice à celle fin que l'on 
misse servir au faict .de Tégliese et aux ouvrages 
idans du couvent, interdisant Taliénation et distrac- 
3s dites piesses à M* Loys qui les prétend siennes 
5S par ma dite dame en soit ordonné. 



ous sommes heureux de remercier ici M. O. Morel, ar- 
e de l'Ain, qui a bien voulu collationner avec nous cette 
3t nous donner d'utiles indications. 
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Item ordonner audit M" Loys d'entendre diligemment 
au faict de l'avancement de ce qu'il a emprins afin qu'il 
soit parfaict deans le temps par luy promis. 

Et pourveoir au faict des gargoUes qui ne sont en seurté 
et es autres accidents si que ung tel edifSce ne puisse éstre 
ruyneulx a ceste cause, et ordonner sur ce deue visitacion 
estre faicte par M®» expers, l'ouvrage parfaict 

Et d'avantage pour ce que ledit M® Loys est asses li- 
gier de parolles et menasses envers l'ung et l'autre tant 
ecclésiastiques que séculiers dont plusieurs scandalles se 
peulvent susciter comme de faict desjaaesté faict, et par 
ce l'ouvrage de madame retardé. 

Sera prohibé et desfendu très expressément au dit 
Ai* Loys- user désormais de telles menaces et parolles et 
consequemment de toutes euvresde faict lui faisant sur ce 
ouverture de la justice si mestier est et s'il y veult ac- 
tempter par voye de faict ma dame s'en prendra à sa 
personne et à ses biens. 

Le semblable sera dict à M^ Conrard et tous autres 
qu'il appartiendra. 

Et afin que l'ouvrage que ledit M® Conrard a en mains 
ne soit plus retardé luy a été commandé et sera encoures 
de rechief de parfaire sa charge le plustost qu'il pourra 
et pour ce fere prendre tels ouvriers que bon luy sem- 
blera sans que M® Loys ait aucune cognaissance sur luy, 
et son ouvrage parfaict sera tenu le délivrer audit M® Loys 
qui le recevra au dict et jugement de deux maîtres non 
suspects qui pour ce seront choisis aux fraiz de madame 
actendu l'ynimitié estant entre les dits M^s Loys et Conrard. 

Et a esté ordonné à Mons' le trésorier de payer les 
gaiges audit M® Conrard tant pour le passé que pour l'ad- 
venir si avant qu'il besognera en sa charge à la forme de 
son marché dont le terme luy a esté prorogue pour ung 
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lâ si avant qu'il plaira à ma dame actendu que 

ly a fourny Testofife ni ouvriers nécessaires selon 

;hé. • 

à fr. Loys de payer les journées de ses ouvriers 

il appartiendra. 

L aussi ordonné audit seigneur trésorier adviser 

e main et par bon moien d'achepter les piesses 

i audit Brouz et néccessaires à la clousture et 

du couvent dont autreffois a esté tenu propos 

qu'on les puisse avoir a pris raisonnable et en 

ureté. 

int à la perfection de la fondation dudit Brouz 

ffl. a eulx promis qui consiste à la somme de den- 

it et xLii ffl. de Savoie de rente comptant l'achat 

de Chateauvieulx pour V^^ffl. pour ce qu'ilz tien- 

3ite somme de V^ florins et aussi celle des deux 

ings dernièrement acquis excessive a este advi- 

non les dampnifler en fere rapport à madame 

ordonner à son bon plaisir. 

pendant a esté ordonné audit seig' trésorier pour 

lée audit religieux IIIIxx ffl. 

iix parties acuy Tafifaire touche ce jourduy der- 

)ust anno XV^ et XXX. Et délivre ce billet à 

I trésorier pour la descharge de lui et de ceulx 

artiendra. 

(Signé) C. DE BoissÉT, Marnix. 

'os) Minute des ordonnances faictes par Mons^ 
de Poligny et Mons^ de ïholoze sur les affaires 
ise et couvent de Brouz. 
vesde TAin, H. 614; pièce en papier). 

Docteur Victor Nodet. 
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(Suite) 



I 5. 

Bourg. ^ Taureau de bronze : jambe droite 
postérieure. 

Ce beau fragment grandeur nature fut découvert, î 
le territoire de Bourg, au lieu dit Malarcher, en févr 
1895. Le lieu exact de la découverte est situé à 3oo n 
très environ de la route de Saint-Etienne et, approxin 
mativement, à 200 mètres du Jugnon, sur la bordi 
sud-ouest de la forêt de Tessonge. 

Un tâcheron, nommé Bertillot, aux gages de ft 
Chevat, le ramena au jour, en abattant un arbre. 

Les journaux du département publièrent la découver 
A la Société d'Emulation, séance du 6 mars suiva 
Frédéric Tardy fit une communication à son su 
(i), puis elle tomba dans Foubli. 

L'oubli serait sans doute devenu définitif, si les c 
constances ne s'étaient chargées de donner elles-mên 
à cet important vestige un regain d'actualité. 

(1) « M. Fréd. Tardy communique quelques renseigneme 
surja trouvaille, faite dans les bois de Thessonge, au-delà du 
gnon» près de la route de Saint-Etienne, de la partie inférie 
d'une jambe de derrière de taureau en bronze, en arrachant 
arbre. » (Procès-verbal de la dite séance.) 
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En novembre 1897, on retrouvait, à Coligny, une 
tue de divinité romaine, de Mars, a-t-il dit, mais 
itôt d'Apollon. Elle était pareillement en bronze et en 
[3ris. 

Deux chefs-d'œuvre anciens, identiques de taille et de 
^fection, exhumés en moins de trois années, à 18 kil. 
distance, dans des conditions analogues ! Le hasard 
parfois de singulières coïncidences ; ce fut au béné- 
5 de la première découverte, car on Tétudia de nou- 

LU. 

^e taureau de Tessonge et la statue de Coligny sont 
œuvres d'art plastique gallo-romaines les plus mo- 
nentales qui se soient révélées dans l'Ain, 
^a piste du bronze en question était perdue, 
^a Société d'Emulation le retrouva à la Bévière, d'où 
ut rapporté, sur l'offre bienveillante de communica- 
1 faite par les propriétaires, et exposé en séance le 
mars 1899. 

^es démarches spéciales à cette deuxième phase de la 
titution de Malarcher, sont consignées, en ces ter- 
5, au registre de la Société : 

Le Président est heureux de montrer aux mem- 
s de la Société le pied de taureau, trouvé dans le 
s de Thessonge. Ce magnifique morceau de bronze 
>artienl aux frères Chevat, et Eugène Chevat, l'un 
iix, de la ferme de la Bévière, en est actuellement 
lépositaire. 11 a été retrouvé par M. le Président, 
eudi 9 mars, en compagnie de MM. Bûche, Villard 
Sommier. M. Bûche en a pris sur le champ, plu- 
irs photographies, et M. A. Hudellet, qui accepte, 
prié de photographier cet important objet en aussi 
nd que possible. » 
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« La Société se fera renseigner sur l'endroit précis de 
la découverte, et le bureau est autorisé à faire les dé- 
penses nécessaires, pour exécuter quelques fouilles, per- 
mettant de retrouver les autres parties de ce dieu, qui 
se relie, assez étroitement, d'après M. Bûche, au Mars 
de Coligny. » 

La phothographie de la pièce fut présentée à TAcadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres, le i4 avril de la 
dite année, par M. Héron de Villefosse, qui l'accompagna 
delà lecture d'une Note explicative de M. Bûche. 

La Note, insérée au Bulletin de r Académie iSgg, pa- 
ges 220-224, a été reproduite dans les Annales de la 
Société d'Emulation, livraison de juillet, p. 76. 

Voilà l'historique de ce fragment. J'y reviens aujour- 
d'hui, à la seule fin de compléter, par des observations 
personnelles, ce qui eii a été précédemment écrit. 

Qu'il y ait, entre le dieu de la guerre de l'Olympe ro- 
main et la déité gauloise du taureau, une corrélation, et, 
plus spécialement encore, un rapport étroit entre la 
statue de Coligny et la jambe de taureau de Tessongé, 
c'est une hypothèse, et sur cette face de la question nous 
nappuyerons pas. 

Le taureau tenait une grande place dans la mythologie 
celtique. 

Les Cimbres juraient sur un taureau d'airain; or, s'ils 
parlaient la langue germanique, selon l'observation de 
M. S. Reinach, ils étaient tout à fait celtisés. 

D'un autre côté, le taureau est fréquemment figuré 
sur les monnaies gauloises. 

C'est qu'à l'exemple du lion, le taureau représente 
l'heureuse association de la force et du courage. 
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Ce sont les Cimmériens qui, au dire de Vanckel, au- 
raient répandu le culte du taureau en Europe. 

La forme la plus habituelle lui attribuait trois cornes. 
Il est à remarquer, toutefois^ que cette représentation plas- 
tique suivit rétablissement des Romains dans les Gaules. 

Elle traduisait en fait un mythe, un thème celtique 
préexistant, surtout dans les régions de l'Est, un dieu 
à trois têtes, espèce de géant, qu'Ammien Marcellin 
appelle Tauriscus, mais qui, de son vrai nom, s'appe- 
lait Garano, Tarvos trigaranus (i). 

Ce terme est presque identique, étymologiquement, au 
Gérjon grec, que tua Hercule. La légende gauloise pour- 
rait avoir sa source, dans la mythologie de la Grèce, im- 
portée par le commerce en nos pays. 

Le taureau à triple corne serait une manifestation de 
cette trinité singulière, qu'avait admise la théogonie des 
Gaulois. 

Qnelqu'en soit le sens, la représentation en est pro- 
pre à l'art gallo-romain. 

Supposer, par conséquent, que le taureau de Tes- 
songe était un emblème religieux, et que, par sa forme, 
il appartenait à la classe des taureaux cornus, est une 
conjecture des plus vraisemblables. 

On a trouvé ce symbole en France, en Suisse, en Au- 
triche, en Hongrie, en Bohême, en Moravie, dans le 
grand duché de Posen et en Danemarck (2). 

(t) Cf. Sal. Reinach, Antiquités nat., II, pages 275-283. — 
MM. Rochetin, Bull. Soc. Ant. France, 1890, p. 136 ; Vaillant, 
lôid, 1891, page 235; d'Arbois de Jubainville, Ibid. 1898, p. 199. 

(2) Il en a été exhumé, au début du xix« siècle, un petit spéci- 
men à Bourg, au lieu dit les Dîmes. Il était accompagpné de nom- 
breux débris de tuiles romaines et autres objets antiques (Th. 
Riboud, Ind. gén. des monum. des Ant. du départ, de l*Ain, 
1806, p. 28.) 
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La liturgie des Gaulois ne comportait pas de temples 
pour la pratique du culte. Lorsque leurs divinités se dé- 
pouillèrent de leur forme idéale, pour se façonner dans le 
bronze, Targile ou la pierre à l'exemple des dieux de 
Rome, où les érigèrent-ils? Sur les places publiques, 
aux carrefours des routes, comme les compila romains, 
ou dans les bois sacrés? La question est fort obscure. 
S'ils abandonnèrent les forêts, ce ne fut que sous la 
pression inquiète et violente des conquérants (i). 

Quelque part que fut situé le taureau de Tessonge, il 
était iixé sur un socle, par un scellement de plomb et de 
ciment blanchâtre. Le ciment a perdu sa consistance ; 
il est devenu friable sous les doigts, mais le plomb reste 
intact. Il faut que ce bronze ait rencontré des conditions 
particulières de conservation, car le plomb employé aux 
scellements par les anciens, ne contenant pas d'étain, se 
désagrégeait avec le temps et tombait en poussière (2). 

(1) Il est juste de noter ici que, sur tout le plateau limité par 
le Jagnon, la Carronnière de Challes et les Sardières, qui fait 
face par son extrémité ouest au coteau qui a restitué notre bronze, 
on recueille en abondance des vestiges anciens, et particuliè- 
rement la tuile à rebords. La culture et l'exploitation des bois 
les font réapparaître. Us ont tous éprouvé l'action du feu. L*a- 
batage d'un arbre mit à nu, il y a quelques années, à 2 kilo- 
mètres au sud-est de Malarcher, et près d'un tronçon de voie 
romaine, des restes de murs, ayant les mêmes caractères ; ils 
présentaient aussi des traces d'incendie . 

On a semblablement reconnu des tuileaux et des briques sur 
le plateau opposé, plus à proximité encore de Malarcher, dans 
l'angle formé par le Jugnon et le chemin de Meillonnaz. L'ex- 
ploitation des bois mériterait d'être surveillée dans cette région; 
elle tient peut-être en réserve d'importantes révélations. 

(2) Le plomb de scellement moderne se compose de 66 parties 
de plomb et de 33 parties d'étain. 
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Le fragment, dont nous faisons l'étude, est la jambe 
droite postérieure de Tanimal. 

Il mesure o™,66. de hauteur. Sa largeur et son épais- 
seur sont exprimées par 196 millimètres à la partie 
moyenne de la cuisse, 161 et 80 au jarret, i56 et ii3 
au sabot. 

Le taureau devait avoir la taille de nos grands bovins ; 
I "» 33 à la croupe, et i "* 4o au garot. La tête pouvait 
atteindre i»" 60 (i). 

Au témoignage de M. Héron de Villefosse, il serait, 
par ses dimensions, le plus importants des taureaux 
découverts en France (2). Les Antiquités nationales de 
M. S. Reinach ne renferment rien qui contredise à cette 
appréciation. Hors, de France, on ne voit à lui comparer 
que le taureau trouvé à Martigny, en Valais, dont la 
taille est aussi celle d^un grand taureau adulte (3). 

La tension des tendons indique qu'il était debout, 
campé, c'est-à-dire la tête haute. 

L'épaisseur du métal varie entre 2 millimètres 3 et 
6. millimètres 7, soit une épaisseur moyenne de 4 milli- 
mètres 4- 

Une patine vert tendre le recouvre ; elle est éraillée, la 
jambe a été traînée sur le sol. 

Les soufflures sont traitées comme les fondeurs les 
traitent encore de nos jours, par un habile travail de 
chaudronnerie. Leur nombre, iio à 112, sur ce seul 
membre, décèle un oubli du fondeur. 

(1) Communication de M. Bianchi, vétérinaire expert, qui, 
sur ma demande, a bien voulu en déterminer la taille. 

(2) M. Bûche. Note. V. Annales 1899, p. 176. 

(3) M. S. Reinach. Ant, nationales, II, p. 278, note. 
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Le métal n'a pas brûlé, mais il a élé coulé trop 
chaud. 

On observe deux déchirures, vers le haut, sur la face 
externe. Elles ont été produites par la pioche du tâche- 
ron. x\ la résistance que lui opposait le bronze, il ré- 
pondait par des efforts d'autant plus violents que la 
résistance était plus grande. Elles déprécient la valeur de 
la pièce. 

Parmi les offres d'achat faites aux propriétaires, l'une 
est néanmoins monté à 700 francs (i). 

Une autre petite pièce en bronze qu'on suppose, d'a- 
près la description qu'en a donnée l'ouvrier, être une 
houppe, accompagnait la jambe. Ce détail ferait conjec- 
turer que l'animal était couvert d'une housse, dorsuale^ 
on portait une sangle, passée autour du corps. La houppe 
leur aurait servi d'ornement. C'est d'une housse, en 
effet, qu'est couvert le Taruos triffaranus de l'autel de 
Paris (2) et on voit, ornés d'une sangle, deux des 
taureaux catalogués au musée national de Saint-Ger- 
main (3). 

Cette pièce a été égarée sur place. 

On tie peut qu'admirer l'excellente facture de cette 
œuvre. L'attitude de l'animal est l'attitude préférée des 
artistes. Elle permet à la vie, à la force, au mouvement 
de s'affirmer avec plus d'énergie. Les formes anatomi- 
ques s'accentuent davantage, et mieux aussi ressort l'ha- 
bileté de l'artiste à les rendre. 



(1) Le Musée archéologique de Lyon vient d'en faire l'acqui- 
sition au prix de 800 francs. 

C-) Musée de Cluny. 

(3) Cf. M. S. Reinach, Op. oit. pages ^82 et 283. 
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Je ne sais si Ton y découvrira la vigueur de style du 
I*' siècle. 

On nous dirait^ cependant, que le faire, élégant tou- 
jours, mais un peu recherché et peut-être un peu mou, 
de la fin des Antonins, en est la meilleure caractéristi- 
que, nous n'en serions point surpris. L'art était encore 
capable de produire des chefs-d'œuvre à la fin du i|'' siè- 
cle, et au commencement du in^. 

Le taureau de Tessonge a été intentionnellement brisé, 
et les fragments en furent enfouis. On les retrouverait, 
certainement, sur un étroit espace, autour du lieu de la 
découverte. Le cas est identique à celui de Coligny. 

A Coligny, c'est d'un mètre à peine de diamètre qu'é- 
tait la fosse de recèlement, et, à ce propos, on a pu faire 
la remarque que la statue et le calendrier semblaient 
avoir été brisés par leurs prêtres, pour éviter que ces 
objets ne fussent profanés (i). 

Les prêtres ne portent pas eux-même criminellement 
la main sur l'objet de leur culte, pour en éviter la viola- 
tion. 

Tous les sacerdoces ont ce trait commun, que jusqu'à 
l'anéantissement de leurs divinités, ils croient à l'effica- 
cité de. leur pouvoir, contre les mains profanes qui se 
lèvent sur elles. 

Au pis aller, on les enterre. En 1793, on enfouissait 
les vases sacrés, les statues et les reliques des saints,' 
dans l'espoir de jours meilleurs, on ne les détruisait 
pas. 

Le bronze de Tessonge avait un caractère religieux, 
comme la statue de Coligny. Au triomphe du christia- 

(1) M. Héron de Villefosse, apud Bûche, Note. 
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nisme, ils furent l'un et l'autre brisés probablement à 
la suite des édits des empereurs, peut-être de Constan- 
tin, qui ordonnaient de détruire les temples et les si- 
mulacres des faux dieux. Par l'enfouissement, on en 
déroba les restes à la piété de leurs sectateurs. 

Au cours d'une invasion, les débris en seraient de- 
meurés épars sur le sol, et auraient été dispersés. 

M. A. Hudellet, à qui était due la photographie 
grand format de ce chef-d'œuvre, présentée à l'Institut, 
en a fait, à notre intention, une photographie plus ré- 
duite. L'expression en est très nette, et permet de sui- 
vre, avec le même intérêt que [sur l'original, la descrip- 
tion que nous en avons donnée. 

La Société d'Emulation a dû renoncer à pratiquer des 
fouilles à Malarcher ; les propriétaires s'y sont formelle- 
ment opposés. 

— On appelait, anciennement, Tessonge, et la carte de 
l'abbé Berlier le rappelle exactement (i), les forêts qui 
rayonnent autour des Mangettes, de Sanciat à Béchanne 
et du plateau de Challes à Lyonnière. 

La dénomination s'est restreinte depuis deux siècles. 
Elle s'applique, seulement, à l'étendue de bois, comprise 
entre Tanvol et Sanciat, la Durlande et le château des 
Sardières. 

Tessonge! Ce nom résonne comme un sépulcre. 

On ne connaît plus de village, plus de maison, pas 
même d'emplacement, dit de Tessonge. Ce n'est qu'un 
nom historique, mais le nom est encore très vivant. 

Il semble qu'à cet appel, on ressente les mystérieuses 
influences qu'exercent toujours, à vingt siècles de dis- 

(1) Carte du diocèse de Lyon, MCCLXIX. 
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tance, sur nous tous, les fils des Gaulois, partout où on 
les rencontre, les grandes forêts, qui couvraient de leur 
ombre les druides et les rites de leur culte secret. 

Faudrait-il voir, dans les bois de Tessonge, une forêt 
sacré des Gaulois ? 

L'existence d'un taureau de bronze, constatée sur son 
sol, le laisse conjecturer. C'est tout ce que l'on en peut 
dire. 

Sous les Romains, peut-être même avant les Romains, 
et sous les Mérovingiens, il existait un village à Tes- 
songe, la villa Taxionacus (i). 

Il était situé en pleine forêt, sur une voie militaire ro- 
maine, qui n'est point perdue encore ; elle venait du sud 
et se dirigeait au nord-est. La dénomination de Man- 
gettes empruntée, au xvii® siècle, à la famille la plus in- 
fluente du lieu, s'est superposée au nom primitif de 
Tessonge et l'a fait disparaître. 

C'était la villa Tassona, à l'époque carolingienne. 
Le roi Pépin en fit don, vers ySi^ au monastère de Saint- 
Oyend (2). 

Il est nommé Tapsanaciim, dans la charte de l'Empe- 
reur Lothaire qui, le 20 septembre 852, confirma la do- 
nation précédente, Taxaniaciim^ dans une seconde con- 
firmation, du 10 des Kalendes de décembre 928, par 
Hugues de Provence (3), et Taxonacus, dans une 
bulle de Léon IX, de io5o, à la même abbaye. 

(1) Voir Correspondance de Guiche^ion dans Revue de la 
Soc. Utt. de VAin^ 1879, page 297 et suivantes. 

(2) D. Benoît, Histoire de V Abbaye et de la Terre do Saint- 
Claude, II, 297. 

(3) Ibid., pages 365 et 383. 
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Vers Tan i loo, Bérard de Châtillon, évêque d 
se rendit à Tessonge, avec ses chanoines, pou 
avec Hugues de Thoire, de quelques fonds dé 
de son église (i). 

Les conférences se tinrent sans doute au prie 

Le pouillé de Lyon du xvii® siècle, publié par 
Bernard, mentionne, en effet, un prieuré à 1 
Tassonas pri,y que l'auteur interprète, dubitai 
il est vrai, par Jasserona, prioratus. 

J'ajouterai, cependant^ qu'il paraît ne figurer 
des paroisses que pour mémoire, car c'est une 
inlerlinéaire, et la mention se trouve dépo 
tout autre indication en spécifiant le patrons 
droits (2). 

Le prieuré fût bâti sur la rive droite de la E 
au sud-ouest des Petites Mangettes, près d'ui 
abondante, qui décida probablement du choix 
placement. 

En 1262, les Templiers possédaient une com 
à Tessonge. 

Que s'était-il passé dans l'intervalle? Une sim 
titution. Il est, en effet, fort admissible que les r 
Saint-Claude placèrent leurs domaines de Bresji 
garde des Templiers, et qu'ils établirent ceux-ci 
mité par la cession de leur prieuré de Tessonge 

La donation aurait eu lieu, entre la bulle de 
et le diplôme de Frédéric Barberousse de 118/ 
mentionne plus ce lieu parmi les possessions de 

Les Templiers se bornèrent à prendre poss€ 

(i) Guigue, Topogr, de l*Ain, Vo Tessonge. 
(2) Cart. de Samgny et d'Ainay, II, 915. 
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Is fortifièrent. Ils ne construisirent pas de 

ppression, Tessonge passa aux chevaliers de 
ie-Jérusalem. 

î portait toujours le nom de Tessonge, en 
^pulation se composait de 25 à 3o habitants, 
groupes ou familles, les Chanus, Mangettes, 
Phyvent, Vavre, Rongier, Filiad alias Johan- 
, Mathieu-Conflon, et Tisserand. Les cinq 
dstent encore (i). 

iècle^ rhôpital de Tessonge ne consistait plus 
hapelle, sous le vocable de Saint-Jean-Bap- 
lée peut-être, parce qu'elle était le but d'un 
(2). Il n'est rappelé, de nos jours, que par 
es nivelés de son enceinte, un rectangle al- 
iron 55 mètres sur 36, qu'entouraient des 
et par deux lieux dits, les Bois du Comman- 
race du Commandeur, appliqués Tun à une 
a forêt, l'autre à un chemin qui la recoupe 
longueur. 

s l' Ain, U. 923. Terrier de Te. songe, \.b63, t. II, 

içois Gonin, propriétaire aux Petites Mangettes, 
é la plupart des détails qui suivent, n'a pu préci- 
l'époque du pèlerinage. On venait y prier, m'a-t-il 
s veaux et dans les premiers jours de mai, » pro- 

6 mai, fête de Saint-Jean-Porte-Latine. 

s de la commanderie se trouve sous les décom-r 

e fermé d'une dalle, et, près de l'enceinte, était le 

furent inhumés les religieux et les chevaliers dé- 
onge. On y a découvert de nombreux ossements, 
îments ont été exhumés sur l'emplacement de la 
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De son côté, la chapelle est détruite ; il en reste seu- 
lement quelques ruines sans caractère, que la végétation 
recouvre, dans une prairie, rendue marécageuse par les 
eaux de la fontaine qui manquent d'écoulement (i). 

Le nom ethnique de Tessonge s'est effacé à son tour, 
et le lieu, qui fut la villa Tassonas, n'a d'autre déno- 
mination, parmi les habitants du pays, que celle tout à 
fait moderne et vulgaire, de Grandes et de Petites Man- 
gettes. 

§6. 
Priay. — Buste antique. 

Au château de Priay, M. le baron de Saint-Didier, 
colonel du i6^ dragons, possède un buste antique, dont 
l'exécution n'a rien de commun avec la manière de faire 
d'un praticien ordinaire. On doit le traiter en œuvre d'art. 

Il orne l'un des paliers du principal escalier du châ- 
teau. 

L'artiste, pour le produire, s'est contenté de la pierre 
blanche oolithique du pays. 

Sa hauteur de la base à la partie la plus élevée de la 
tête, est de 0,42 centimètres. 

(1) Elle a été démolie vers 1828 ; le propriétaire voulait en 
utiliser les matériaux. On l'appelait encore chapelle de Tes- 
songe. D'après le calibre des briques, c'était une construction 
du xn® siècle. 

Les pèlerins ne continuèrent pas moins de venir prier sur 
ses ruines. Depuis une quarantaine d'années, le concours s'est 
ralentijbeaucoup ; aujourd'hui il a définitivement cessé. 

Le marais, qui en avoisine les restes, présente l'aspect d'un 
ancien bassin. 
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nonce par 0,28, cote qui, mul- 
lonne i m. 78 1/2, dans Thy- 
)n totale du corps, 
mensions nature, car c'est la 
e et bien proportionnée, 
écailles de poisson, squamce^ 
aigle éployée, et une tunique 
rde légèrement Tarmure, au- 

perçoit la bordure supérieure, 
asse. Il remonte derrière Té- 
'épaule gauche, qu'il recouvre. 
;ste que par quelques plis, 
découverts. 

nte ; elle est séparée, sur le 
lie, en partie, la couronne qui 
les cheveux descendent en on- 
unissent^ au bas de la nuque, 
iprès avoir enlacé d'un tour le 
mbe flottante sur le cou. 
ure, vers les tempes, ils s'en- 
t deux bourrelets qui, à leur 

et contribuent à le fixer. 

les oreilles ; ils ne laissent 
ur des lobes. 

se d'épis. Sur le front, elle 
l'entourent des rayons. Nous 
t maintenue en place, par un 
ure, aussi ingénieux que de 

ruban d'attache, dont les ex- 
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trémités flottent négligemment, Tune en arrière de l'é- 
paule gauche, l'autre sur l'épaule droite et en avant. 

Le buste est peint. 

Sa polychromie comportait le rouge tendre, le carmin 
et le noir. 

Il est peu commode, d'ailleurs, d'en distinguer les 
tons ; une couche brunâtre, à peu près uniforme, formée 
de substances terreuses, est généralement superposée à 
la peinture. 

Néanmoins, la cuirasse, les chairs, les cheveux et la 
couronne se montrent en rose ; les lèvres sont passées 
au cinabre, et le manteau est peint en noir. 

La fixité de la peinture indique que les teintes étaient 
appliquées à l'encaustique. Quelques raclures, que nous 
avons soumises au feu, n'ont cependant pu nous en con- 
vaincre; mais quel résultat probant attendre de l'épreuve 
sur des débris si anciens? 

On observe, sur quelques parties écaillées, notamment 
à la joue gauche et au cou, une coloration jaunâtre. Ce 
sont les premières couches, destinées à combler les pores, 
et à donner à la pierre le poli nécessaire pour recevoir 
la teinte définitive. Elles étaient préparées à l'ocre jaune ; 
le frottement les a mises à nu. 

Nous ne parlerons de l'attitude que pour vanter l'ex- 
cellence du choix. La tête est droite, sans raideur et légè- 
rement inclinée à gauche, pose naturelle et pleine de 
dignité. 

La femme est jeune et belle. 

Les seins sont d'une vierge. 

Les formes, vigoureusement modelées, débordent de 
force et de jeunesse. La figure offre un ovale parfait, ni 
sèche, ni épaisse. Les lèvres sont fines et entr'ouvertes. 
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Le menton arrondi se détache délicatement des parties 
charnues, qui l'entourent. Enfin, on peut voir par les 
reproductions qui accompagnent cette note, que, de 
quelque côté qu'on la considère, il se dégage de cette 
figure deux qualités exquises : la distinction et la grâce. 

Une cavité centrale indique la prunelle des yeux. 

Sans être excellente sa conservation est bonne. 

Aucune mutilation grave ne Ta déformée. Le nez, à 
cause de sa plus forte saillie, a été dégradé par les chocs 
ou les frottements, et la tête de l'aigle est brisée. Ce 
sont les dommages les plus importants. On remarque, 
sans doute, d'autres écornures, mais elles sont assez 
légères pour ne pas altérer la physionomie générale de 
l'œuvre. 

Le buste était placé sur un piédouche, un socle ou 
un support quelconque ; il porte le goujon de fer, qui 
servait au scellement. 

Sa découverte est relativement récente. Il fut trouvé, 
en i865, par M. Hubert de Saint-Didier, l'auteur de 
Vltinéraire pittoresque du Bugey^ dans une propriété 
de rapport dite « La Boucle », située à Lyon, à l'extrémité 
du quai Saint-Clair. Le domaine a été depuis vendu par 
la famille. 

On le transféra au château de Priay, où il est con- 
servé depuis lors. Il était demeuré jusqu'à ce jour 
inédit. 

M. le colonel de Saint-Didier, avec une amabilité, dont 
je lui sais le meilleur gré, l'a mis à mon entière disposi- 
tion, m'autorisant tant à le reproduire qu'à le publier. 

La partie photographique a été traitée par M. A. Hu^ 
dellet ; selon son à habitude, il l'a traitée en artiste. 
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Inte «tOiiie le I. fe Saiit-Diller 
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Que ce buste ait une valeur d'aï 
description qui le fait connaître en 

J'ajouterai même que les qualit 
telles, que l'art gallo-romain y pai 

Ce buste doit être une œuvre ro 
vienne directement d'Italie, soit 
dans la Lyonnaise, par des maîtr 
dans la province et y pratiquant le 

Appliquer un nom à cette fem 
l'essayer. 

Ce n'est pas une personnalité hi 
nais pas qui présente exactement 

Ce n'est pas un mythe divin ou 

Cérès^ dont la couronne évoque 
est toujours représentée, dit Mor 
et désolé, portant une torche et d( 
casquée et décorée de l'égide sur 
et Rome montrent plus de virilité 

Ce n'est pas une conception idéa 

Sous ce modelé merveilleux, o 
l'expression d'un sentiment, la trac 
quels qu'ils soient. 

Enfin, il n'est pas, à ma connai 
vre antique, dont ce buste puisse 
une réplique. 

L'absence d'idéalisme et l'éclair 
tangible, qui illumine cette figui 
trait. 

C'est le portrait d'une dame ro 
épanouissement de vie et de beauté 

L'artiste travaillait sur nature. E 
femme, le modèle s'est complu à 
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a fois guerriers et champêtres, 
Tsonne au ciseau du maître. 

ses qualités individuelles, il a 
Dccupation spéciale des exigences 

lier point à éclaircir et non le 
le date lui fixer ? 

ut d'abord, que la souplesse des 
iétails, d'où sont exclues les mi- 
lité et la dignité qui caractérisent 
de l'œuvre, sont des qualités 
nnent surtout à la belle époque 

ombres et certains symptômes 
at déjà, l'altération du goût. Le 

graphique, qui consiste à don- 
s vivant, en indiquant la cornée 

la pupille par une dépression, 
tuaire antique, mais l'usage n'en 
artir de la seconde moitié du 

tues peintes, sous les Césars et 
:ue d'Auguste du Vatican, mais 
chromie ne se vulgarise qu'avec 

dans les couleurs, dont notre 
irterait au début de ce procédé, 
en de renseignements qu'on ne 
ms l'appréciation d'un portrait 
int, à cet égard, d'un concours 

s et les princesses romaines des 
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deux premiers siècles, Sabine, femme d'Hadrien, offre 
le meilleur terme de comparaison. L'identité n'est pas 
rigoureusement complète ; les points de ressemblance, 
dans la chevelure, sont néanmoins assez nombreux et 
assez précis, pour qu'on puisse croire à la contempora- 
néité des deux femmes. 

Qu'on se réfère aux monnaies de Sabine, et, en parti- 
culier au n^' 19, de Cohen. 

Il existe, au Louvre, un portrait en marbre, d'une 
dame romaine, bien propre à nous guider dans le cas qui 
nous occupe (i). M. Michon, attaché au département des 
Antiques, l'a présenté à la Société des Antiquaires de 
France, séance du 28 mars 1898. J'ai été frappé de 
la multiplicité des traits communs qu'il offre avec le 
nôtre. Il l'attribue au 11® siècle. 

Ces considérations et les qualités, que nous avons re- 
connues au buste de Priay, nous ramènent^ avec M. 
Michon, au règne d'Hadrien comme date moyenne, et 
nous concluons, à propos de notre portrait, comme il 
conclut à propos de celui du Louvre, qu'il « doit être 
attribué au regain de faveur, dont Fart jouit sous les 
Anton ins. » 

17 

Le Plantay. - Bronze indéterminé. 

J'ai réservé pour ce septième et dernier paragraphe 
une pièce restée jusqu'ici indéterminée. 

Elle est en bronze et se compose d'une douille évasée 
par le haut. 

(1) N'^ 620. Catal. sornmaire des marbres antiques. 
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La douille est surmontée d'une boucle ou anneau à 
faibles côtes, comparativement à son large diamètre. 

Au-dessus de la boucle, un nœud, d'où part une tige 
élégamment recourbée, à son extrémité, en bec d'aigle 
avec aigrette à l'arrière. 

Toute cette partie supérieure de la pièce est aplatie 
perpendiculairement au plan de la boucle. La direc- 
tion du bec en crochet y est semblablement perpendicu- 
laire. 

Si on veut bien jeter les yeux sur la figure de profil 
ci-jointe, on verra que la naissance de la boucle débute 
en dehors^ de l'axe du bronze, et que, par une légère 
déviation, elle y rentre en montant. 

A la partie postérieure du nœud, postérieure, parce 
qu'elle est opposée à la direction de la pointe, on re- 
marque une fente où s'engage une tige de fer, retenue 
par une cheville de même métal. 

La tige a presque entièrement disparu par suite de 
l'oxydation ; elle devait être de petite dimension. 

Doit-on regarder cet assemblage comme une char- 
nière. On l'a pensé tout d'abord. Mais un minutieux 
examen nous a fait écarter cette manière de voir. Le fer 
paraît s'introduire dans le bronze de bas en haut, à la 
façon d'un coin, disposition peu favorable au jeu de la 
tige, au cas qu'elle fût mobile. Elle était fixe, selon 
toute vraisemblance. 

En appelant douille la partie inférieure du bronze, je 
le considère en son présent état , mais il est de la 
dernière évidence qu'il adhérait à une pièce dont une 
rupture l'a violemment séparé ; on constate, aux rugo- 
sités de la branche, qu'il n'y a pas eu bordure ni section, 
mais fracture. 
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La pièce est recouverte d'une patine verte. 

Elle a été recueillie, près du Plantay, dans un champ 
appelé le Couvent, à 200 mètres environ au sud-ouest de 
la ferme des Echailluays. 

Le champ confine au tronçon de voie romaine, qui fait 
la limite des territoires de Villars et du Plantay, et qu'on 
peut suivre, sans interruption, l'ayant nous-même par- 
couru à deux reprises différentes, du domaine Rebuisson 
au domaine du Grand Berlié. 

Sur une aire d'assez court rayon, il présente, ramenés 
sur le sol par la culture, une quantité considérable 
d'objets antiques, briques, tuiles plates brisées. L'excur- 
sion, que la Société d'Emulation fit à Villars, le 4 jan- 
vier 1900, avec la reconnaissance de la voie romaine 
pour objectif, s'arrêta sur ce point. Une exploration de 
quelques instants nous permit de recueillir, notamment, 
des poteries fines, un fragment de meules en grès, mola 
manualis^ un poids en terre cuite et une clé de fer de 
petite dimension, capsœ clavis. 

La nature de ces débris nous éclairait, suffisam- 
ment, sur le caractère et le genre de constructions, qui 
avaient jadis occupé cet emplacement. 

C'était un domaine gallo-romain. 

11 n'y a pas eu de couvent en ce lieu. La dénomination 
n est intervenue que pour justifier, aux yeux de la popu- 
lation locale, la présence de ces vestiges, dont elles ne 
comprenait pas la signification. 

Le champ appartient au domaine des Echailluays. Le 
fermier nous remit, à ce moment, le bronze que nous 
étudions. Il l'avait trouvé lui-même au cours de son ex- 
ploitation. 

La Société d'Emulation le détient provisoirement. 
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Il restait à Tidentifier. 

A cet égard, il a toute une odyssée. 

Aucune pièce de nos collections ou évoquée par nos 
souvenirs, n'étant de nature à être mise en parallèle 
avec cet antique, on le soumit aux autorités compéten- 
tes. 

A Lyon, elles n'osèrent formuler de jugement. 

Il fut dirigé sur Paris. Après examen, on garda la 
même réserve. 

A Vienne, dont il avait pris le chemin, en quittant 
Paris, sur lajdemande expresse d'un des représentants les 
plus autorisés de la science en'Autriche:, on se récusa 
encore. 

Enfin, il réintégra, aussi mystérieux qu'au départ, les 
vitrines de la Société. 

, Il demeurait acquis que, ni le musée de Lyon, ni ceux 
de Paris et de Vienne ne renfermaient de bronzes identi- 
ques, mais l'emploi, la destination que lui réservaient 
les usages gallo-romains, là était toujours le problème. 

Après les maîtres éminents, qui ont réservé leur 
appréciation, il paraîtra peut-être téméraire de risquer 
un rapprochement ; nous l'essayerons néanmoins. 

Puisque la pièce n'a pas d'identique, nous procéde- 
rons par analogie. 

Trouvé dans les décombres d'une métairie, ce n'est 
point parmi les meubles de luxe, qu'on doit chercher son 
analogue, mais parmi les objets d'un usage commun et, 
plus spécialement, les ustensiles de ménage. 

La boucle complique la difficulté ; ce n'est qu'en appa- 
rence. 

Elle n'était pas, en effet, destinée à un emmanche- 
ment. 
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Les côtes n'offraient pas assez de résistance. Elles 
auraient cédé à la première somme d'efforts, que paraît 
comporter un manche de cette dimension. 

Moins encore, la douille se prête à une hypothèse 
semblable. Nous avons dit qu'elle était accidentelle, un 
produit de rupture. 

Les Romains faisaient usage, dans la vie domestique, 
d'une sorte de réchaud ou brasier, qui avait des rap- 
ports assez étroits avec nos pelles à braise modernes. 

Ils le nomiudiienl Batillum ou Bntilliis (i). 

11 servait au chautîage et, à l'occasion, à parfumer 
les appartements en brûlant sur les charbons incandes- 
cents, des plantes odoriférantes ou de l'encens. C'était un 
ustensile en bronze, à fond plat, porté sur quatre pieds 
bas et à bords évasés. Il était ouvert sur le devant et 
pourvu d'un manche à l'arrière. L'extrémité du manche 
revêtait différentes formes, et, pour éviter le basculage 
du brasier, elle était munie, en-dessous, d'un petit pied 
ou support. 

Le bronze du Plantay me paraît représenter la tête 
d'un manche de cette forme de réchaud. 

La tige de fer fixée à l'arrière peut être considérée 
comme le support. 

Le bec servait à l'accrocher et l'anneau à le suspen- 
dre, selon le mode de suspension, que chacun voyait 
bon à lui donner après emploi. 

Il n'est pas jusqu'à la cavité du manche qui favorise 
cette conjecture, car, en lui évitant l'inconvénient de trop 
s'échauffer, elle facilitait le déplacement de réchaud, 
pendant qu'il était allumé. 

(1) Gf Rich., Dict. des Antiquités, V» Batillum. 



Digitized by VjOOQ IC 



\ 



% 



72 ANNALES DE L*A1N 

Si les musées de Paris et de Vienne, dont les collée 
tions renferment cependant tant de richesses, n'offrent 
pas de bronzes semblables, c'est sans doute que le type 
en était local et sans écoulement lointain. C'est le musée 
de Lyon qui eut été le mieux à même, et le sera peut- 
être un jour de nous l'appareiller. 

Ce sentiment m'est tout à fait personnel, mais il est à 
\ mes yeux, l'interprétation la plus rationnelle de cette 

pièce énigmatique. 

M. A. Hudellet en a pris deux photographies, de dos, 
pour montrer le point d'attaché du support, et de profil. 



^. 



It Nous les avons reproduites et accompagnés d'une cote 



hi^ 



I très détaillée. 

^' Les antiquaires, que ce bronze pourrait intéresser, 

i l'auront ainsi à leur portée, avec les renseignements es- 

I sentiels, pour en poursuivre l'identification, car je n'ai 

it. pas eu la prétention, il n'est pas besoin de le dire, en 

développant mon hypothèse, de la présenter comme un 
sentiment d'une valeur archéologique abolue. 

Article IV. 

Archéologie barbare. 

Barbare ne signifiera pas, dans ces pages, absence de 
civilisation, mais degré moindre de culture. Nous som- 
mes en territoire romain et on sait que Rome, dans 
son orgueil, qualifiait de barbares tous les peuples, 
civilisés ou non^ situés hors des frontières de l'Empire, 
L'expression d'ailleurs, par sa généralité même, s'étend 
à l'époque entière des, invasions. Les noms ethniques, 
franck, mérovingien, burgonde, visigoth, qui désignent 



{ 
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d'une manière trop exclusive un peuple,- une race déter- 
minée, ne trouveraient pas exactement leur place en 
tête de cet article. 

Sous ce titre, il sera question de nécropoles, de sépul- 
tures et de mobiliers funéraires. 



Nécropole du Châtelard-de-Luyres. 

Un cimetière barbare a été exploré au Châtelard-de- 
Luyres. 

On dénomme ainsi la montagne en promontoire, si- 
tuée à la bifurcation de la route, se dirigeant de Juju- 
rieux vers Saint-Jérôme et Châtillon-de-Cornelle. Le ro- 
cher se dresse à pic sur les deux routes, et n'est dominé 
que par le mont dit de Boyeux, du même massif, qui 
s'élève au nord-est. 

Le plateau a quatre hectares de superficie. Le sol y 
est peu profond ; la roche affleure de tous côtés. Les 
ruines de l'ancien château du Châtelard couronnent la 
partie haute du plateau. 

En son état présent, c'est un pâturage parsemée çà et 
là de ronces et d'arbustes chétifs. 

La propriété appartient à M. le baron Maupetit. 

Il semble que la période gallo-romaine l'ait marqué de 
son empreinte. On affirme, à Luyres, « avoir trouvé, sur 
ce plateau, plusieurs pièces de monnaies dont les effigies 
étaient effacées. » 

L'existence de l'ancien cimetière du Châtelard n'était 
pas ignorée. Les habitants du village y pratiquaient 
clandestinement des fouilles, dans l'espoir de mettre la 
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main sur le traditionnel trésor. Mais Téveil ne fut donné 
qu'en 1872, par la remise, que Tun d'eux fit à M. Mau- 
petit, d'une pièce de bronze dont il sera parlé tout à 
l'heure. 

Aussitôt prévenu, le propriétaire prit des mesures, en 
vue d'en effectuer méthodiquement l'exploration. 

Nous avons sous les yeux le journal de ses fouilles ; 
les éléments de cette étude en sont tirés. Une visite au 
Châtelard, où M. Maupetit a bien voulu m'accompagner, 
et me communiquer, sur place, les explications les plus 
détaillées, leur a donné le complément qui leur manquait. 

Les tombes étaient nombreuses ; elles couvraient la 
partie nord-est du plateau. D'autres, en moins grand 
nombre, se trouvaient dans le vignoble, à l'est du châ- 
teau. 

L'emplacement de ces dernières, tourné à l'est et di- 
rectement chauffé par Içs rayons du soleil, est conforme 
à l'usage, le cas des autres regardant au nord et au 
nord-est présente une anomalie. 

Le désordre, qui régnait dans la plupart des sépultu- 
res, convainquit l'explorateur qu'en réalité des violations 
cupides les avaient souillées. 

Elles étaient construites en pierres plates, appelées 
loses et laves dans le pays. Ces dalles étaient placées 
verticalement, à la tête, au pied et sur les flancs. Des- 
sous, la roche en tenait lieu ; au-dessus, des couvertes de 
même nature, posées à plat, fermaient chaque cercueil. 

La roche superficielle^ étant callovienne, ne se prê- 
tait pas à l'extraction des plaques, minces et de gran- 
des dimension, qu'exigeaient les lombes ; on avait dii 
recourir au bathonien, à mi-hauteur de la montagne de 
Boy eux. 
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L'inclinaison du sol, en s'opposant à rhorizontalité des 
sépultures, offrait une seconde difficulté. Pour y remé- 
dier^, on dut, dans certains cas, tailler et aplanir le ro- 
cher, et dans d'autres, obtenir le nivellement, en cons- 
truisant, sur l'un des flancs de la tombe, un mur de 
soutènement en pierres sèches. L'exploration du 27 
septembre 1872 mit en évidence ce dernier cas. 

La forme des cercueils passa inapperçue^ On ne s'est 
pas assuré laquelle, trapezoïde ou rectangulaire, préva- 
lait dans la nécropole. Cependant, si on s'en rapporte 
au périmètre des tombes, restées intactes, aujourd'hui 
encore empreint à la surface, elles présentent plus de 
largeur à la tète qu'au pied, et il semble que les parois 
latérales s'enfoncent obliquement dans le sol. 

Les sépultures, dans les cimetières barbares, vont ha- 
bituellement par rangs. Il n'était pas possible, au Châte- 
lard, d'adopter cette disposition ; l'irrégularité du terrain, 
par suite des pointements du rocher, s'y opposait. Les 
inhumations avaient lieu, selon que le permettaient les 
interstices demeurés libres. 

On voit, dès lors, la forme accidentée, que présente la 
surface de cet ancien champ funèbre. Tantôt les sépul- 
tures sont rapprochées, au point de n'avoir entre elles 
d'autre intervalle que l'épaisseur de la dalle qui les sé- 
pare ; tantôt elles sont isolées par de petits massifs cal- 
caires, qui s'élèvent ici sur les côtés, là vers les extré- 
mités des cercueils. 

Néanmoins, quelles que soient les exigences du terrain, 
les tombes ont toujours leur orientation nettement dé- 
finie vers l'est ; une fois seulement nous l'avons remar- 
quée au sud, et une autre fois au nord. Si l'anomalie 
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de ces cas avait montré de la fréquence, elle eut attire 
notre attention. 

Les corps étaient couchés sur le dos, et reposaient di* 
rectement sur la roche. Il est même arrivé que la partie 
supérieure fût creusée pour emboîter la tête. 

Parfois, les corps inclinaient sensiblement à gauche. 
La position est sans signification aucune; la décompo- 
sition du cadavre, le mouvement des terres et Faction 
des eaux d'infiltration peuvent déterminer ce déplace- 
ment. Les mains étaient ramenées et croisées sur le 
ventre ; les os gisaient parmi ceux du bassin. 

M. Maupetit a soumis à une étude attentive les crânes, 
que ses fouilles lui ont procurés. Nous transcrivons ses 
observations. 

Dans les premiers jours de septembre 1872, l'ouver- 
ture d'une tombe inviolée lui livra un squelette entier ; 
les ossements avaient conservé leur connexion natu- 
relle. 

« Le squelette appartenait à un individu du sexe mas- 
culin, de taille moyenne, plutôt grand que petit, d'un 
âge assez avancé, à en juger par les sutures du frontal, 
des pariétaux et de l'occipital, qui étaient soudés en- 
semble. » 

La restitution du crâne en mit en vue les caractères. 

«La tête est dolichocéphale, continue l'explorateur, 
et a quelque tendance au prognathisme. Les mâchoires 
sont armées de presque toutes leurs dents ; quelques- 
unes sont cariées, les autres sont fortement usées, 
celles du maxillaire supérieur surtout. Les incisives 
ne se 'croisent pas, mais se superposent, ce qui sem- 
ble indiquer un genre particulier d'alimentation. La 
mâchoire inférieure, forte et portée en avant, paraît 
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indiquer une alimentation dure et grossière. La bra 
et le corps de Tos du maxillaire inférieur formen 
angle obtus, ce qui démontre, une fois de plus 
avancé du sujet. » 

Les autres parties du squelette n'offraient pas d^ 
rêt. 

Un jeune sujet de lo à i5 ans, découvert en sef 
bre 1878:, manifestait par contre une brachycép 
très prononcée. 

Mais la pièce capitale, dans cet ordre d'idées, fut 
contrée quelques jours après. On la recueillit 
d'un caisson funèbre, entre la dalle faisant paroi 
rocher. 

Au premier aspect, ce crâne parut singulier ; Texî 
ne fit que confirmer la première impression. 

Il présentait la forme approximative d'un œuf, « 
le front serait la partie ronde, et la protubérance o< 
taie la partie pointue. Le frontal offrait donc un 
pression assez accentuée. La partie postérieure éta 
core plus déprimée. » Les arcades sourcillières, 
saillantes, l'étaient cependant plus que dans les c 
communs. Le développement des bosses du fron 
montrait quelque peu supérieur à l'ordinaire, « 
dépressions de l'os commençaient immédiatement a 
Le sujet, sans toucher à la vieillesse, devait avoii 
passé la moyenne de la vie, car les sutures du crâ 
soudaient par endroits. La dépression crânienne 
considérable, le volume du cerveau était moindre 
celui des crânes trouvés sur le même plateau. » 

De ces différentes particularités, de la place qu'i 
cupait, de la nature des os, rugueux à la surface, 
sa teinte légèrement dissemblable, comparativemen 
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autres débris crâniens, M. Maupetit conclut à un type 
à part, étranger à la race, qui peuplait les tombes du 
Châtelard. 

Nous avons noté, en détail, ces observations ; nous ne 
voulons, en effet, laisser dans Tombre aucun des traits 
propres à distinguer cette nécropole. Mais un senti- 
ment, touchant l'origine, la race ou la nationalité de sa 
population, que recommanderaient seuls les caractères 
qu'on vient de lire, ne serait pas solidement fondé. 

L'examen, portant sur trois sujets, n'est pas assez 
généralisé. 

D'autre part, on ne peut presque rien conclure des 
caractères anatomiques. 

Enfin, on trouve, dans l'atavisme, l'explication de la 
plupart des cas sporadiques, tels que ceux observés par 
M. Maupetit, au Châtelard-de-Luyres. 

L'un des premiers soins, dans les inhumations barba- 
res , tendait , semble-t-if, à protéger le corps contre 
l'humidité. 

On remarquait des traces de chaux à l'intérieur des 
sépultures. 

Nous le concevons au Châtelard. Ne devait-on pas 
craindre, en effet, que les tombes, creusées en partie 
dans le roc, ne se transformassent, de temps à autre, en 
récipients pour les eaux? 

Dans les régions nord-ouest de la France, en Nor- 
mandie, on a rencontré des sépultures où le défunt était, 
à la même fin, entouré d'une chape de plâtre (i). 

La précaution n'a eu qu'un effet passager. Les osse- 

(i) Barrière-Flavy, Les Arts industriels de la Gaule. I, 
page 4, 
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ments avaient beaucoup souffert de la constante infiltra- 
tion des eaux. Leur friabilité était extrême, dans le plus 
grand nombre des tombes. Ils se brisaient au moindre 
choc. Les ci'ânes ne furent recueillis qu'en débris. 

Au début de l'exploration, on affirma à M. Maupetit 
que les sépultures n'avaient jamais rien rendu, qui put 
faire croire à l'existence d'un mobilier funéraire, et M. 
Maupetit déclare, à ^son tour, n'avoir retrouvé lui- 
même aucun objet ayant servi à l'usage de l'homme. 

Les tombes, situées à l'est du château, ont pourtant 
restitué un instrument de bronze. 

Il çst formé d'une tige de 82 millimètres de longueur^ 
qui se recourbe en demi-ovoïde et se termine en queue 
de poisson. La tige est aplatie, sur les deux tiers de sa 
longueur, et le tiers antérieur pareillement, mais sur 
un plan perpendiculaire au précédent. Une ciselure en- 
cadre chaque plan, et un nœud trapézoïde, à décora- 
tion losangée, leur sert d'attache. L'extrémité supérieure 
de l'instrument est pourvue d'une boucle. Il était, ' 
vraisemblablement, suspendu à une chaînette de même 
métal. 

M. Perrault-Dabot, archiviste de la Commission des 
Monuments historiques et adjoint à l'Inspection géné- 
rale, dont je désirais connaître l'avis, pense qu'on pour- 
rait y voir une fibule. Déjà, précédemment, l'observation 
avait conduit M. de Lubac, qui eut à l'examiner, sur la 
présentation de M. Maupetit, à y reconnaître une bro- 
che, et il en faisait un produit industriel de l'époque du 
bronze. . 

Ni la technique, ni le style ne paraissent propres à 
cette époque, et on cherhe vainement, vers les deux 
extrémités, les signes caractéristiques de cette parure, le 
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ressort et le cran d'arrêt de Tépingle, ou, tout au moins, 
la place qu'ils auraient dû occuper. 

L'ornementation est barbare. Le motif à losanges dé- 
core des fibules à rayons, restituées par les stations de 
Herpès, dans la Charente, et de Sablonnière, dans 
l'Aisne (i). 
Mais quelle était l'affectation de cette pièce? 

On rencontre^ fréquemment^ dans les sépultures de 
l'ère des invasions, des chaînettes de longueur variable, 
de 0,56 à i mètre 60. D'un côté, elles sont munies d'une 
agrafe, dissimulée derrière une plaque décorative, et 
portent suspendues à l'autre bout, des médailles, ron- 
delles, croix, etc. (2). Ne serait-ce point parmi les pen- 
deloques, qui décorent ces chaînettes, qu'il faudrait 
chercher l'attribution réelle de la prétendue fibule du 
Châtelard. 

Je me borne à énoncer l'hypothèse. Tout aussi bien 
que le sentiment de M. Perrault-Dabot et de M. de 
Lubac, l'identification que je propose, demeure sujette à 
des réserves. 

Sur toutes les tombes, explorées par M. Maupetit, se 

trouvait un foyer. On le rencontrait, sous la couche de 

terre végétale, à la profondeur de i5 à 18 cent. Les 

vestiges consistaient en amas de cendres, et en nombreux 

. fragments de terre brûlée. 

Dans ces restes de foyers, on recueillit deux dents, 
une quantité d'ossements, tant d'oiseaux que d'autres 
espèces animales, enfin des fragments de poteries. 

Le cas de ces foyers, recouvrant des tombes barbares. 



(1) Barrière-Flavy, Op. cit. II. PL LVII, 8, et LVIII, 9. 
(;') Ibid. I, p. 210 et sp 99. 
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n^est pas isolé. M. Béquet en découvrit de semblables à 
la nécropole franke de Franchimont, province de Namur. 
Ils avaient un mètre de diamètre et o,4o d'épaisseur. A 
l'exemple de ceux du Châtelard, ils renfermaient de la 
cendre de bois, des poteries brisées, des ossements d'a- 
nimaux et des morceaux de bois de cerf. Pour M. Bé- 
quet, ces foyers se rattachaient aux repas qui, chez les 
Franks, accompagnaient les cérémonies funèbres (i). 

Tous les peuples ont eu leur repas d'adieu. Il suivait 
ou précédait les funérailles. 

Les populations primitives accomplissaient ce cérémo- 
nial sur la tombe en plein air. Le banquet des Romains, 
le silicerniiirriy était pareillement célébré sur la tombe 
ou dans une chambre du tombeau, ad sepulturam, dit 
Varron, et il est fréquemment représenté sur les cippes 
funéraires. Chez les Grecs, c'était dans la maison du 
parent le plus rapproché du défunt, et immédiatement 
après l'inhumation. 

Maints canons des conciles prononcèrent l'interdiction 
de cet usage, ils ne parvinrent pas à l'abolir. Les sta- 
tuts de Savoie, de i43o, en font figurer la réglementation 
parmi les lois somptuaires, in prandiis vero dictarum 
sepulturarum non servietur nisi de unoferculo duplo 
moderato ad unam assisam (2), et il me souvient d'avoir 
été, dans mon jeune âge, témoin des derniers vestiges de 
cette ancienne coutume. 

Les peuples, que la civilisation intensive de l'Occident 
n'a pas trop intellectuellement dénaturés, conservent 
ces traditions pieuses. Chaque année, la cour de Chine 

(1) Nos fouilles en 1880, apud Barrière-Flavy 

(2) Lib. V, art. XXXVII. 
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accomplit un pèlerinage aux tombes orientales de la dy- 
nastie, et offre des sacrifices sur les sépultures. Ces 
tombes sont situées à i6o kilomètres de Pékin. Pendant 
l'absence du souverain, la plus grande partie des affaires 
est suspendue. 

Devant l'ancienneté et l'universalité de cet usage, je 
me demande si les foyers de l'âge du renne que, dans 
quelques stations, on a reconnus au-dessus des sépul- 
tures et considérés commie des foyers domestiques, ne 
seraient pas dans la plupart des cas, des foyers funérai- 
res, un rite, une cérémonie des funérailles. 

Une seconde question se pose, à ce même sujet. Le 
repas funèbre était-il particulier à l'inhumation? Les 
foyers sont larges et profonds, la couche de cendres est 
épaisse et les animaux dont on y retrouve les restes sont 
variés. Ces considérations seraient, peut-être, de nature 
à faire admettre que le repas d'adieu se renouvelait soit 
à des jours désignés, tels que l'anniversaire du trépas, 
soit à d'autres dates, commémoratives ou associées à la 
mémoire du défunt (i). 

La présence de foyers, sur les tombes du Châtelard- 
de-Luyres, n'est pas le caractère le moins remarquable 
de cette nécropole. 

A travers les débris des foyers, étaient disséminées 
des poteries en fragments. 

(1) C'était les jours de fête chez les Romains. « On venait en 
famille, les jours de fête célébrer — sur la tombe — des repas, 
dont on pensait bien que le mort prenait sa part. Cicéron 
blâme cette coutume, qui ne lui semble pas convenir à des 
sages (De fin. ii, 32) ; mais les inscriptions nous prouvent que 
le monde alors la respectait. » (G. jBoissior, LaRelig. romaine, 
I 267). 
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Elles jonchaient le sol, comme il a été dit, jusqu^à une 
petite profondeur. 

On peut faire deux classes de ces tessons. 

L'une comprend les fragments à pâte noirâtre ou gri- 
sâtre, et remplie, à des degrés divers, de nodosités de 
grosseur variable. 

La teinte blanchâtre de ces nodules est capable de 
donner le change sur leur nature. A première vue, on 
les prendrait pour du quartz concassé; il n'en est rien. 
Ils sont vraisemblablement dus à une imperfection du 
marchage. Quant au quartz, les grains en sont si rares, 
qu'il y a tout lieu de regarder leur présence comme acci- 
dentelle. 

La seconde classe se compose de poteries grisâtres ou 
brun-bleuâtre. Elles ne renferment pas de grumeaux 
blancs. 

La pâte est assez fine, et le nombre en est plus res- 
treint. 

D'une manière générale, les poteries de la nécropole 
du Châtelard sont grossières et la technique en est mé- 
diocre. 

La cuisson a souvent laissé à désirer. La cassure offre, 
en certains cas, deux colorations, l'une rouge ou rou- 
geâtre à l'extérieur, l'autre, au centre de la paroi, d'un 
ton grisâtre et terreux. 

Une couverte sans lustre revêt quelques tessons ; on 
la remarque d'autant mieux qu'elle est en opposition de 
nuance avec la pâte, la pâte étant brune et la couverte 
rougeâtre. 

Parfois une couche noire aff*ecte l'intérieur, alors même 
que le récipient présente une coloration générale plus 
claire. C'est un effet de la cuisson. D'autres fois, la 
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l'indice d'une série d'inhumations successives sur ce 
même plateau. 

Il semble qu'inscrire une date au bas de ces notes, si 
incertaine qu'elle soit, éclairerait tout l'article d'un lumi- 
neux rayon. Les données sont particulièrement fragiles 
pour oser essayer. Nous n'avons guère que le mode de 
construction des tombes, l'emploi de la dalle de pierre, la 
forme passablement indécise des poteries, où nous avons, 
cependant, cru distinguer le mélange des types frank et 
burgonde, enfin, le décor en traits diagonaux, dont le 
goût burgonde s'accommodait volontiers. 

C'est peu, mais sur ces bases, il y a peut-être lieu 
d'assigner une date. Nous la placerons au début du vu*" 
siècle, avec une large marge, néanmoins, soit en deçà, 
soit au-delà de cette ligne, à laquelle, bien entendu^ nous 
n'attachons qu'une fixité relative. 

Abbé Fr. marchand. 

(A suivre») 
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xMM. 

DUPRE, docteur-médecin, place du Greffe. 
j DEBENEY, notaire, rue des Lices. 

DOR, agent- vover en chef, rue du Stand. 

DEROGNAT, colonel de cavalerie en retraite, boulev. de Brou. 

DIRINGER, professeur au Lycée Lalande, place Garriat. 

EVROT, censeur des études au Lycée Lalande. 

FOURNIER (Le colonel), à Ghalles. 

FERRET, architecte départemental , au Bastion. 

GIRARDIN, chef de division à la Préfecture, av. Alsace-Lorr. 

GUILLIN, rentier, rue Edgar-Quinet. 

GOYET, instituteur en retraite, place de l'Hôtel-de-Ville. 

GRANDYOINNEÏ, professeur d'agriculture, rue Notre-Dame. 

GARIN, professeur au Lycée, à Bel-Air. 

GROS, proviseur du Lycée Lalande. 

HUDELLET, docteur, rue Bourgmayer. 

HUTEAU, professeur à l'Ecole Normale, boul. Victor-Hugo. 
^ HUDELLET Aimé, rue Bourgmayer, lo. 

HEMERY, propriétaire, boulevard du Ghamp-de-Mars. 

HUDELLET J., rue Bourgmayer. 

JEANNIN, professeur au Lycée, rue Lalande. 

LOISEALT, avoué, maire de Bourg, rue du Gouvernement. 

LOISEAU Léon, conservateur du Musée, boul. Victor-Hugo. 

LESIRE, professeur au Lycée, à Bel-Air. 

MOYRET, avocat, place des Lices. 

WGHON, place Grenette. 

MERMET, boulevard Victor-Hugo. 
l MARCHAND (L'abbé) , boulevard Victor-Hugo. 
j MILLIAT Joseph, négociant, rue Voltaire. 
l MOREL, archiviste du département de l'Ain. 
[ MENNEL, professeur au Lycée, rue du Docteur-Ebrard. 

XODET V., docteur, place Bernard. 
t Parant, conducteur des Ponts et Chaussées, rue A.-Baudin. 

POXCET, id. r. Charles-Robin. 
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1, rue du Gouvernement. 
, rue Prévôté. 

[APELLE, boulevard Victor-Hugo, 
ecte, avenue Alsace-Lorraine 
au Lycée, rue Gambetta. 
^ au Lycée, rue Notre-Dame. 
3nue Alsace-Lorraine, 
des Eaux et Forêts, rue Bourgmayer. 
, boulevard de Brou, 
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)nseiller général de TAin, à TrefFort. 
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V Abeille du Bugey, à Nantua. 
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en principal, boul. des Invalides, Paris. 
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MM. 
BALLIVET, docteur, conseiller général, à Gex. 
BUCHE, professeur au Lycée Ampère, rue Mont-Bernard, 6, 

à Lyon. 
BERTHILIER, instituteur à Gejzérieu (Ain). 
BIZOT, député, conseiller g-énéral de TAin, rue des Carmes, i4, 

à Paris. 
H. DE BOISSIEU, au château de Varambon, par Pont-d'Ain. 
BANGE, secrétaire trésorier -adjoint de la Société sportive du 

Rhône, i5, place Bellecour, Lyon. 
BARBIER, commis des Postes et Tél. à Lyon, 4o> rue Raulin. 
BONDET, docteur, 6, place Bellecour, à Lyon. 
BRUN, professeur au Lycée de Lyon, quai Jayr, i8. 
BERNARD, inspecteur-adjoint des Eaux et Forêts, à Annecy. 
BRISSAUD, ancien notaire, à Villars (Ain). 
BARDIN, professeur. Boulevard Montparnasse, 12, à Paris. 
BOCCARD, docteur, maire du Jujurieux (Ain). 
CONVERT, professeur d'agriculture à Paris, r. Gay-Lussac, 5. 
GHAMBAUD père, au Saix, commune de Péronnas (Ain). 
GHALLEY Camille, à Geyzérieu, id. 

GOSTAZ, à Fitignieu, par Champagne, id. 

GLERMIDY, notaire à Lagnieu, id. 

CALLET Albert, place Baudoyer, 2, Paris. 
COTE Claudius,, négociant, rue Président-Carnot, 11, Lyon. 
CHARNAY L., répétiteur général au Lycée Ampère, à Lyon. 
COLLET, agent voyer à Ceyzériat (Ain). 
De COMBES, avocat, rue Victor-Hugo, 16, Lyon. 
GARRY, docteur k Lyon, 54, rue de l'Hôtel-de-Ville. 
GORCELLE, professeur au Lycée de Ghambéry. 
GARTAZ, docteur, boulevard Haussmann, 89, Paris. 
GHAMBARD, conseiller général à Saint-Amour (Jura). 
CHEVELU, ancien officier, àVerizieu, par Serrières-de-Biiord. 
GUINET, chef de bataillon au ii2« régiment d'infanterie, à 

Antibes (Alpes-Maritimes). 
De GORCELLE, maire de Chazey (Ain). 
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*ceveur des Domaines, 28, montée, du Ghe- 
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MM. 
MAGNIN, D^, doyen de la Faculté des Sciences de Besançon. 
MILLET, docteur à Jujurieux (Ain). 
MORGON Paul , propriétaire à Jasseron (Ain). 
MARCHAND, directeur de l'Observatoire du Pic-du-Midi, à 

Bagnères de Big-orre (Hautes-Pyrénées). 
MICHAILLARD Nestor, maire dTzernore (Ain). 
MATAGRIN, clerc de notaire à Gorbelin. (Isère) . 
MERLIN, propriétaire-rentier, à Saint-Martin-le-Châtel (Ain). 
MENEAULT, docteur à Pont-de-Vaux (Ain). 
PERROUD, recteur de l'Université de Toulouse (Hte.(}aronne). 
POGHON, sénateur, président du Conseil général, 22 bis, rue 

des Bourdonnais, Paris. 
PHILIPPON, conseiller à la Cour d'Appel d'Alger. 
PELLETIER, maire à Goligny (Ain . 
PRENAZ, propriétaire à Volognat (Ain). 
PROST, professeur au Collège de Saumur (Maine-et-Loire). 
PORGHEREL , professeur de. zootechnie à l'Ecole vétérinaire 

de Lyon, 87, rue Tronchet. 
PIC, avocat à Belley. 

PHILIPPE (L'abbé),* curé de Treffort (Ain). 
PONCET, instituteur à Pérou (Ain). 

PERRET, directeur du Monde Lyonnais, 49, fue de la Répu- 
blique, Lyon. 

RICHARD, architecte à Lyon, 2, rue d'Oran. 
HOUX, maire de Bey (Ain). 

RATINET, conducteur dès Ponts et Chaussées à Belley (Ain). 
RENAUD, 62, rue Sala, Lyon. 
ROCHET, docteur, 8, rue de la Barre, Lyon. 
REBOUL Henri, docteur, 4» place St-Jean, Lyon. 
ROBIN, docteur, 83, rue de la République, Lyon. 
ROCHET, receveur des successions, 1 1, rue du Regard, Paris. 
ROCHET-BAUDOIN, maire de Verjon (Ain). 
SALLE Edmond, 10 bis, rue du Pré-aux-Clercs, Paris. 
SEYSSEL (Le comte de), château de Muzin, par Belley (Ain). 
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MM. 
TIERSOT Julien, 9, rue Saj, Paris. 
TOURNIER, docteur, 12, rue St-Dom inique, Paris 
TRIPIER, inspecteur des Eaux et Forêts à Chalon-sur-Saône. 
TIERSOT G., receveur d'enregistrement à TrefFort (Ain). 
VERNE, préfet à Valence (Drôme). 
VICAIRE, bibliothécaire, 5i, rue SchefFer, Paris. 
VILLARD, ancien pharmacien, propriét. à Meillonnas (Ain) . 



Nota. — MM. les Membres correspondants dont les 
adresses ne seraient pas exactement indiquées, sont priés 
de vouloir bien faire connaître au Secrétaire les rectifi- 
cations qui seraient à opérer. 



SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 
françaises. 

de la Société (ï Emulation ei d'zAgricullute de l'Ain. 



Bourg". — Société des Naturalistes de l'Ain. 

— Société des Sciences naturelles et archéologiques 

de l'Ain. 

— Société Gorini. 

— Syndicat Agricole de TAin. 

— Société d'Horticulture pratique de l'Ain. 
Trévoux. — Comice Agricole. 

Moulins. — Société d'Emulation du Bourbonnais. 

— Société d'Agriculture de l'Allier. 

Carcassonne. - Société centrale d'Agricult\ire de l'Aude. 
Caen. — Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts. 

— Société d'Agriculture et de Commerce. 

Bourges. — Société d'Agriculture du Cher. 
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Smithsonian Institution, Washington D. C. U. S. America. 
Missouri Botanical Garden, Saint-Louis, Amérique du Nord. 
Wisconsin Academy of Sciences, Arts, and Letters, U. S. 

America. 
American Muséum of Natural Historj, Central Park (77 th. 

St and Central Park, West), New-York Citv. 
Annales del Museo Nacional de Montevideo. — Rep, del 

Urugay. 
Ohio States University. — Columbo Ohio, U. S. A, 
Lloyd Library of Botany, Pharmacy, and Matoria Medica 

Cincinnati Ohio U. S. A. 
University of Montana, Biolog-ical Station, Missoula Martana, 

U. S. A. 
Revista Storica Italiana Via BrofiFerio 3 à Torino (Italie). 



Nota. — Les Académies ou Sociétés dont les titres au- 
raient éprouvé des modifications , sont priées de vouloir 
bien les faire connaître à la Société d'Emulation et 
d* Agriculture de VAin, et de continuer à lui adresser 
leurs publications. 



Le Secrétaire- Gérant y 

F, SOMMIER. 



BOURG, IMPRIMERIE DU (( COURRIER DE L'aIN » 
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SEIGNEURIE D'ÂNDELOT-LEZ-COLIGNY 



CHAPITRE CINQUIÈME 



iDtroiliiiitlDD It iltuile des DfoI solporlanx 



« ■■^ " : 



La vérité sur le pagus Reversimontis , sur la 
sirerie de Revermont et sur les Manassès, 
ancêtres des Coligny. 

Tous les historiens qui se sont occupés du commen- 
cement de la maison de Coligny ont admis l'existence 
d'une sirerie de Revermont, laquelle se serait constam- 
ment accrue jusqu'à une certaine époque, aurait été tout 
à fait ou quasi indépendante pendant un certain temps, 
puis se serait démembrée en ne conservant que dans sa 
partie capitale des vestiges du pouvoir souverain exercé 
par ses premiers maîtres. Suivant Collet, auteur peu 
sûr (Statuts de Bresse, 1698), le duc de Savoie aurait 
profité des embarras de l'Amiral pour abolir ces su- 
prêmes vestiges à Coligny-le-Neuf, mais les négociations 
de 1564 relatées par J. du Bouchot ne le prouvent en 
aucune façon. 

7 
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D'après tous les historiens, la sirerie de Revennont, 
parvenue à son entier développement, s'étendait fort loin, 
et la plupart d'entre eux la décrivent telle qu'ils la voient 
sur la fallacieuse carte géographique (*) composée par 
J. du Bouchet. — t La sirerie de Revermont, dit M.-C. 
€ Guigue (Topographie historique du département de 
a l'Ain, 1873), comprenait non seulement le Revermont 
€ qui en fut le noyau, mais encore Cuiseaux, Saint- 
€ Amour, Cressia, Gigny-en-Comté, et se prolongeait 
• jusque dans le Bas-Bugey, au bord du Rhône. Ses li- 
€ mites longeaient au nord la Tour-du-Meix, Orgelet, 
« Présilly, Saint-Laurent-la-Roche et Savigny; à l'orient, 
€ Savigna, Arinthod, Boutavant, Coisiat, Coiselet, Mata- 
« félon, Brion, Port, Ghevillard, Rougemont et Sainte- 
€ Blaisine ; au midi, Cleyzieux, Villebois, Saint-Scrlin et 
€ Lagnieu ; à l'occident, Louhans, et de Louhans ten- 
« daient à Lagnieu par Viriat, Saint-Just, Bouvens, 
€ Montagnat, Priay et Saint-Denis-le-Ghosson. » 

Gacon écrit : « Dans le temps de la plus grande puis- 



(*) Nous avons écrit dans la présente Histoire (Chapitre I, 
page 21) : a Gomme la vue de la carte placée par J. du Bou- 
« chet au commencement de son ouvrage (Preuves de la 
« maison de Coligny, 1662) pourrait abuser le lecteur, nous 
« devons dire que si, à des époques différentes, les Coligny 
« furent seigneurs de la plupart des localités qui y sont 
« marquées, jamais ils ne les possédèrent toutes à la fois. Il 
« serait donc inexact de prétendre que la sirerie de Rever- 
«< mont s'étendit, aux jours de sa splendeur, depuis les en- 
« virons de Lons-le-Saunier au nord, jusqu'à Villebois au 
« sud, en comprenant du côté de l'ouest : Savigny, Flacey, 
« Frontenaud, Cormoz, Beaupont, Marboz, Attignat, Jasse- 
« ron, Ceyzérial, Priay, Lagnieu, et du côté de Test; Orgelet, 
(( La Tour-du-Meix, Arinthod, Boutavant, Oliferne, Matafe- 
« Ion, Brion et Longecombe. » 
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au noyau de la sirerie de Revermont 
Reversimontis et déclare ce dernier 
nciens archiprêtrés de Coligny et de 
[ue les grandes circonscriptions reli- 
différaient pas, comme étendue, des 
ions civiles [pagi) et que celles-ci 
pour établir celles-là. Ainsi, d'après 
e de Revermont comprenait dans ses 
3s, Frontenaud, Cousance, Cuisia, 
r, Louvenne, Lains, Dessia, Valfin, 
ïscles, la rivière d'Ain, Druillat, la 
, Montagnat, Ceyzériat, Ramasse, 
, Treffort, Cuisiat, Pressiat, Cour- 
Villemotier, Saint-Remy-du-Mont, 
formez, Varennes-Saint-Sauveur et 
terminant le cartulaire de Savigny, 

!ont donc d'avis qu'il exista une si- 
Levermont, et ils se le figurent tout 

lintenant quand et comment ce pré- 

nce. 

nd : « Les petites souverainetés in- 

ent en grand nombre à l'extinction 

ime de Bourgogne (1032) (*) En 

ants et en s'arrogeant les droits de la 

le d'esprit et de volonté que son père 
Rodolphe III (993-1032) régna moins 
emeat au milieu des conspirations et 
5. Dès Tan 1016, il plaça son royaume 
son neveu Henri II, empereur^ d'AlJe- 
sieurs fois des troupes dans la vallée 
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a souveraineté, les comtes de Lyon et de Forez, les sires 

« de Bâgé, de Villars, de Thoire et de Coligny fraction- 

« nèrent le territoire en une foule de netites seierneuries 

« rattachées tantôt à Tun, tantôt à 1 

« et dont les limites, conséquemme 

« le caprice des alliances matrimoi 

« de la fortune, les chances de la j 

« tiens de la politique . » Toutefois 

« La sirerie de Coligny apparaît dèi 

Gacon écrit : « Cette prîncipaui 
« vers le milieu du x® siècle », 
« Sous Henri III, les seigneurs et i 
« vinces éloignées de sa résidence s' 
« souveraine. La Bresse et le Bùge 
« les sires de Bâgé, de Coligny, etc 

Jarrin fait commencer la sirerie ç 
« l'année où le fils de Boson mou 
« mier royaume d'Arles s'effondr 
« libre dans les deux Bourgogne è 
« et à toutes les violences. » Parti 
d'ailleurs superficiel, cet historien i 



de la Saône pour affermir son autorité. 
et quelques années après, Rodolphe III 
institua Conrad le Salique, empereur 
lier. Soutenu par les grands du ro 
Eudes, comte de Champagne, disputa 
pereur, mais, par une expédition he 
ses sujets à lui jurer fidélité. Toutef( 
et ses successeurs, les empereurs ] 
Henri IV (1056-H06), ne furent que 
Bourgogne. 

(*) On ignore la date précise de la m 
mais son règne se termina, ce sembl 
avant 938. 
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miers possesseurs de Coligny une formule, évidemment 
générale, introduite par le scribe dans l'acte de donation 
de 974 (Gedo,... ut plus et misericors Dominus de imma- 
nitate facinorum meorum me absolvere dignetur... tam 
pro me ipso quam pro genitore meo... et matre mea.,. et 
uxore mea... et âliis mois... J. du Bouchot}. Jarrin prend 
cette formule, fort commune au X* siècle, pour une con- 
fession particulière, et il en inffere que l'état de Rever- 
mont fut fondé et accru par toute sorte d'attentats et 
d'usurpations. 

Guichenon dit : « En 1033, Conrad se fit reconnaître 
« légitinae roi et exigea de tous les seigneurs l'hommage 
« et le serment de fidélité. En cette sorte, le royaume de 
« Bourgogne Transjurane fut annexé à l'Empire, mais 
« cette usurpation ne profita guère à Conrad ni à son 
« successeur, l'Empereur Henri III, car comme les prin- 
ce cipaux seigneurs du royaume transjurain se virent 
« éloignés de lui, ils se rendirent propriétaires des pro- 
« vinces et seigneuries qu'ils ne tenaient qu'en titre de 
(( gouvernement, savoir : Humbert, comte, surnommé 
(( aux Blanches Mains, de la Savoie, Maurienne et des 
(( Alpes ; Guignes le Gras, comte ou gouverneur de Grai- 
« sivodan, du Dauphiné; Othe-Guillaume, comte de Di- 
« jon, du comté de Bourgogne; les Bérenger, de la Pro- 
« vence ; les sires de Coligny, du Revermont ; etc. — La 
« sirerie de Revermont était le patrimoine des anciens 
« sires de Coligny... Ils la tenaient en souveraineté et 
« sans reconnaissance d'aucun supérieur.... L'état de 
<( Revermont fut divisé entre les enfants de Humbert II 
<( de Coligny. » — « Autrefois, ajoute Guichenon, nous 
« avions en Bresse plusieurs roitelets et grands seigneurs 
« qui s'étaient partagé entre eux toute cette province par 
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« lambeaux et qui, éloignés des Empereurs s 
« mination desquels était alors la Bresse, y sejg 
(( absolument, et la plupart comme en souverai 

On lit dans Dunod : « En 1032, après h 
« Rodolphe III , dernier roi de Bourgogne, 
« tes qui gouvernaient les provinces de ce 
(( s'en rendirent maîtres. Si, d*un côté, ce 
« reconnurent qu'en apparence les Empereurs 
« de Rodolphe III, qui étalent trop occupéî: 
(( éloignés pour soutenir l'autorité souverain 
« royaume de Bourgogne; d'autre part, les g] 
(( coutumes à regarder les comtes comme leurs ] 
« blirent des espèces de souverainetés dans les 
« et ne se crurent sujets des comtes qu'à pro; 
« en conformité des hommages qu'ils leur fir 
« sieurs grands se fortifièrent contre le comte 
« gogne en reprenant de flef les uns des auti 
« quelques souverains étrangers, au préjudice 
« anciennes mouvances... Après la mort de Ro 
« (103?), les droits des rois de Bourgogne furei 
« à la haute souveraineté, au ressort et à la i 
« parce que les grîinds seigneurs de ce royaum 
« dant leurs dignités héréditaires, s'étaient aui 
(( prié toutes les terres du domaine, la supérior 
(( diate et les droits royaux. Tels furent les ( 
« Savoie, de Genevois, du Lyonnais, de Vienne 
« deVillars, de Baugé, deColigny, de Montluel, 
« de Bourgogne, etc.. Le sire de Coligny exe 
« ses terres des actes de souveraineté ; il était 
« vassal du comte de Bourgogne, car Coligny, 
« Cressia et Civria sont encore aujourd'hui ( 
« Franche-Comté. » 
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dit dans ses Annales de Bourgogne (1566) : 
avant 1034, .plusieurs princes, tant étrangers 
irels dudit royaume, s'emparèrent et occupèrent 
3i Rodolphe plusieurs terres, lesquelles ils éri- 
alors en grandes principautés et souveraines 
'ies, comme Béral de Saxonie, la Savoie ; Gui- 
Sras, le Dauphiné ; et ainsi des autres. » 

it dans ses Statuts de Bresse : « On convient 
seigneurs de Coligny et de Baugé étaient de 
)uverains, mais auparavant que ces ruisseaux 
assez gros pour être remarquables, combien 
ils recueilli de petites sources ; les familles ve- 
s'éteindre, les fiefs n'étaient pas en commerce, 
puissants s'en saisissaient. » 

lard écrit : « Tandis que les comtes auvergnats 
ent dans une portion du pagiis Lugdunensis 
onnais), l'autre devint le partage de quelques 
•s dont les rois de Bourgogne autorisèrent les 
nents, afin sans doute de les intéresser plus di- 

it à la défense du territoire Au commence- 

x' siècle, les seigneurs de Coligny étaient déjà 
ite en possession du pays qu'on leur voit occu- 
leu plus tard sous le nom de Revermont. » 

mé, tous ces historiens estiment qu'une sirerie 
auté, appelée dans la suite Revermont, existait 
peu étendue, au x® siècle, et qu'elle avait pris 
à la mort de Louis l'Aveugle, fils de Boson. 
3 parcelle du royaume de Bourgogne tenue hé- 
lent par un grand, soit qu'il s'en fût emparé 
oit qu'il en eût reçu le gouvernement (Guiche- 
)n). Elle s'accrut, selon A. Bernard, par des 
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si, à la mort des titulaires, de tous 
ODcédés par le roi. Nous avons pensé 
e opprima à tel point les petits pro- 
5 lui abandonnèrent ou lui vendirent 
3re reconnurent le tenir de lui en 
ns cru que, ayant réussi à posséder 
»ar ses vassaux, la majeure partie 
ta sa clientèle en distribuant, sous 
îlité et de l'assistance en temps de 
uerre, à des parents, à des amis et 
)rouvés un grand nombre de villae^ 
nnes terres fiscales, avec le pouvoir 
s régaliens en totalité ou en partie, 
âmé qu'il y eut un pagiis Reversi- 
un comte, autrement dit un comté ; 
usurpations, de violences et de lar- 
ite de Revermont, parvint à un tel 
'il n'eut plus, envers le roi de Bour 
iion que celle de le reconnaître pour 
le cette façon, ledit pagus ou comi- 
m une sirerie ou, plus clairement, 
in véritable petit royaume, lequel 
vers 1190, par suite d'un partage 
afants d'Humbert de Coligny. 
égé ou en détail, toutes les idées 
ivant la présente année sur le pagus 
js Manassès, comtes, et sur le terri- 
Hat de Revermont. 
anvier 1906, ayant eu la curiosité 
des droits dont jouirent les Coligny, 
en qualité de seigneurs d'Andelot, 
u divers ouvrages, notamment le 
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Précis des Institutions politiques de Vancienm 
de A. Gasquet (1 885) et le Régime féodal en Bo 
de Seignobos (1882). Cette lecture nous a détern 
jeter comme incertain et non-fondé tout ce qui 
écrit jusqu'à ce jour sur les trois points sus 
après avoir fait table rase, nous avons lu de no 
titres produits par J. du Bouchet, puis nous a 
suite les cartulaires de Savigny-en-Lyonnais, 
Vincent de Mâcon et de Cluny, enfin Tobituaire 
chevêche de Lyon, Examinés avec soin, ces \ 
recueils nous ont fait connaître la vérité, et m 
nous affirmons : P que le pagus Reversimontis i 
existé; qu'il ny a jamais eu de comte ni de sii 
vermont, et que l'état de Revermont n*est qu'i 
2° que les deux premiers Manassès, ancêtres les 
tains des Coligny, furent non pas des officiers 
Bourgogne, mais de grands propriétaires ; noi 
comtes fonctionnaires, mais des comtes honorai] 

Abordons la question capitale, celle de l'existé 
l'inexistence du pagus Reversimontis. 

Lyon et le vaste territoire rural affecté à 
furent premièrement désignés sous le nom ( 
Lugdunensis, Vers la fin du v® siècle, le term 
ne s'appliqua plus qu'à la ville, et la circonscrip 
elle était le chef-lieu fut appelée p«^W5 (*). A 
sidaient : 1° le comte (lieutenant du roi de Bo 

(*) Le pagus Lugdunensis comprenait : 1* tout le 
situé entre la Saône à Touest, les diocèses de Gei 
Belley à l'est, et le Rhône au sud. Les villages exti 
ce territoire renfermait du côté du nord, vers le pc 
talus ScudensiSy étaient : Bruailles, Guisia, Rosa 
Louvenne, Lains, Dessia, Valfîn, Saint-Hymetière 
etc. — 2© La région de Morestel et de Meyzieux, a 
laquelle commençait le diocèse de Vienne. — S*» A 
la Saône et du Rhône, le Maçonnais (jusque vers 
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il et militaire ; 2° Tévêque, chef religieux, 
me territoire administré par le comte, le 
le nom de comitatus ; considéré comme 
nistré par Tévêque, le pagus portait le 
3, d'église, d'évêché ou de diocèse. 
Lyon eut constamment les mêmes limites 
ugdiinensis ; quant au comté de Lyon, ses 
it selon les époques (*). 



irvéonnais ou futur Beaujolais, dont le chef- 
on près de Chenelette (pronablement iusqu'au 
lannais, le Forez (district de Feurs, de Mont- 
miers et de Néronde), enfin le Jarez (canton 

er). 

t. de Saint- Vincent) et A. Bernard (Gart. de 
fournissent les renseignements suivants, 
eut été élu roi de Bourgogne (879), Louis et 
clarèrent la guerre et s'emparèrent de Lyon, 
tienne. Bernard, marquis de Gothie, comte 
Lutun, qui avait soutenu Boson, fut tué pen- 
)agne ^880). — En 884, Carloman voulant ré- 
lard, ait Plantepelue, comte d'Auvergne, des 
i avait rendus, 1 investit du comté de Màcon. 
irut deux ans après en luttant contre Boson 
^on et Mâcon. — Boson décéda en 887. Son 
îugle, laissa le comté de Mâcon à Raculfe, 
it de Bernard Plantepelue, et donna le comté 
llaume le Pieux, fils de Bernard, marquis 
uillaume le Pieux mourut sans enfants en 
ugle accorda alors le comté de Lyon à un 
3 qui en fut le premier comte héréditaire, 
et en 925. Ses descendants et successeurs 
3 Arthaud ou Gérard, à l'exception des deux 
rtèrent le nom' de Guillaume, et qui mou- 
i 1097, l'autre vers 1107 Ces deux Guillaume, 
lud, leur père ou aïeul, mort vers 1079, ne 
[ue comtes de Forez, et voici pourquoi. En 
de Bourgogne, avait octroyé à son fils natu- 
rohevêque de Lyon, l'exercice de plusieurs 
sur cette ville et sa banlieue. Il s'était dès 
es Comtes et l'Eglise de Lyon une violente 
; se termina qu'en 1173) et, comme la cité 
rchevèques, les comtes avaient fini, vers 
d'ordinaire dans le Forez et dans le Roan- 
t à Feurs et à Iseron. 
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Il est très probable 'que, dans l'origine, le territoire du 
coynitatus Lugdunensis fut conforme à celui du pagus 
de ce nom, mais les chartes n'en f 
preuve. Au x« siècle, ledit comté, qui 
le Lyonnais, le Forez, le Roannais, le Jî 
Tourvéonnais, s'étendait vaguement ai 
la Veyle (*). Du côté de Test, il ne déj 
blement pas ce cours d'eau ni la gran^ 
Bourg à Priay, de sorte que les rég 
tard Bresse, Revermont, Bugey, n'en f 
ment partie. En somme, l'autorité du 
perdait au milieu du pays qui porta da 
de Dombes ; elle ne remontait l'Ain que 
si même elle parvenait jusque là, et e 
pas bien avant dans les vallées jurassii 
au Rhône (**). 

Vers l'an 1000, à la réserve des 
toute la partie du pagus Lugdunens 
la Saône et au nord du Rhône se trou\ 
abandonnée. On sait que, en 979, Conr 
gne, avait octroyé à son fils naturel B 
que de Lyon, l'exercice de plusieurs ( 
cette ville et sa banlieue% Les rudes e 
que le comte Arthaud dut faire, à part 
pour maintenir dans le Lyonnais son a 
de TEglise l'empêchèrent de s'occuper 



(*) Gomme deux chartes de Gluny, dat( 
mentionnent un vice comiiatus Lwjdun 
Tholssey, il est permis de croire que le ce 
administrer par un vicomte la région 
région située au midi de la Veyle. 

(**) L'existence, à gauche de TAin, d'un 
dont le chef-lieu aurait été Varey, est for 
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7^5, et elle fut encore plus négligée après sa 
puisque ses deux fils étaient mineurs, et 
ïre ïhéodberge se remaria avec Ponce de 

de temps après 979, presque toute la partie 
e du pagus de Lyon cessa, à vrai dire, d'être 
Elle tomba dans Tanarchie ou plutôt dans la 
ar n'étant plus visités par aucun agent du 
i roi, les propriétaires se trouvèrent désor- 
lins sur leurs terres respectives, et quelques- 
grands, honorés du titre de comte, devin- 
presque aussi puissants que le comte gou- 
.yon f). 



île,- aucune charte n'autorise à croire que le 
iomitaius Lugduy.ensis ait formé par démembre- 
l petit pagus-comitaius ayant des comtes dis- 
s toutefois celui de Mâcon. Lorsque cette dis- 
té accomplie vers la fin du ix* siècle, à la suite 
5 pagus- comitatus de Lyon ne subit plus aucune 
\ peut-être celle du Tourvéonnais, mais avec le 
ilé du comte de Lyon cessa d'être réelle dans 
artie dudit pagus, et il réduisit lui-même son 
erritoires où s'exerçait son influence. Ainsi 
le Lyon n'eut plus les mêmes limites que le 
nom, et tandis que celui ci ne variait point, 
it qu'une fois du cplé de Tourvéon, celui-là 
ut sans cesse. On pourrait nous objecter 
tes* mentionnent dix fois le pagus Forensis 
00) ; quatre fois le pagus Rodonensis (de 959 
1 fois le pagus Tolvedunen&is (entre 879 et 884); 
le comitatus Forensis (entre 967 et 1091) ; et 
comitatus Rodonensis (en 952, 992 et 1000). 
erons observer : io que le Forez et le Roan- 
alifiès bien plus fréquemment agri que pagi 
lensis. 956, 955-986, 970, 984-993, 1000; etc.) 
'véonnais est appelé aussi souvent ager que 
que VAger Forensis est déclaré en 975 dans le 
ugdunensis ; que le comitatus Rodanensis 
i 992 et en 1000 dans le pagus Lugdunensis; 
Rodanensis est déclaré en 959 dans le comi- 
nensis ; que Vager Rodanensis est déclaré six 



Digitized by VjOOQIC 




SEIGNEURIE D'aNDELOT-LEZ-COLIGNY 111 

La décadence de l'autorité de celui-ci fut, en somme, 
causée par Conrad le Pacifique lui-*^^'^'^ t' -v.^.,^,,* — 
990. Sur la fin de son règne, Othe- 
Bourgogne et de Màcon, enleva pe 
nais au pagiis de Lyon et l'uuit à 
sûrement, lui et ses successeurs 
pour suzerains dans certaines parti 
donné par le comte de Lyon, puisq 
seigneur de la Balme(près de Gerdoi 
avec l'abbé de Nantua que « salvo 
(J. du Bouchet). Rodolphe IIÏ (993 
Conrad, et les empereurs d'Allemag 
là n'eurent ni la force ni la voloi 
progrès du comte de Bourgogne dan 
dunensis. 

Au VI® siècle^ le pagus Lugdune\ 
agri dont chacun est désigné par le 
plus centrale ou la plus populeuse 
nombre fut d'abord peu considérab 
chacun d'eux eut une grande étei 
Rodanensis, Jarensis, Tolvedunensis 
primitifs n'étaient en vérité que de 
Comment s'appelaient-ils en tant q 
tatiLS ? Le comte établissait-il à ( 



fois dans le pagus Lugdunensis (ei 
fois dans le comitatus Lugdunensis 
Tolvedunensis faisait, entre 879 et 8 
partie du comté de Lyon ; enfin que 
est déclaré trois fois dans le pagus 
989 et 1020). — a»» qu'on ne voit jamai 
siècle et au xi% des comtes propres ai 
autres que ceux de Lyon. --Et nous 
1" que les pagi de Fours, de Roanne 
rent que de grands agri du pagus c 
grands agri furent parfois qualifiés j. 
tin de les distinguer des petits agri 
divisés. — 2'» que, si les grands agri 
Roannais furent quelquefois appelés 
quement parce qu ils étaient administ 
comte de Lyon, et non parce qu'ils 
particuliers. 
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d'eux une sorte de vicomte ou bien les faisait-il visiter 
de tenaps en temps par des espèces de délégués ? Tout 
cela, nous l'ignorons complètement. 

Au IX® siècle, au x« et au xï% les grands agri appa- 
raissent subdivisés en petits agri inégaux, dont les limi- 
tes et môme le chef-lieu varient assez fréquemment. La 
création de ces subdivisions amena parfois la disparition 
du grand ager primitif et, quand il subsista, il fut sou- 
vent qualifié pagus^ mais, souvent aussi, il conserva son 
nom à'ager^ ce qui se produisait d'ordinaire lorsque le 
partage du grand ager en petits agri cessait d'être en 
vigueur. Il semble, en effet, que les petits agn naissaient, 
disparaissaient, puis revenaient au jour. Leur importance 
était d'ailleurs uniquement territoriale ou géographique 
et, au xie siècle, le petit ager fut souvent appelé finis^ 
c'est-à-dire fi nage. 

Considéré comme division administrative, le petit ager 
porta, au ix« siècle et au x«, le nom de vicaria ou c^n- 
tena, mais assez fréquemment une vicairie, viguerie ou 
centaine comprenait deux ou trois agri. En somme, la 
viguerie n'était pas une circonscription fixe, et elle dis- 
parut au XI* siècle. On croit que le vicarius ou centena- 
riiis (viguier ou centenier) était un officier subalterne 
nommé à temps ou à vie par le comte et exerçant à sa 
place l'autorité civile et militaire, mais on n'en est pas 
sûr (*J, et, d'autre part, on ignore s*il résidait au chef-lieu 
de la viguerie ou au chef-lieu du comté. Exista-t-il des 
vigueries au x* siècle dans la région de Saint- Amour, 

(*) Suivant Gasquet, « Les viguiers ou centeniers s'efFor- 
« cèrent, à l'exemple des comtes, de devenir propriétaires 
a du territoire de leur juridiction, et ils y réussirent aisé- 
es ment. Comme ils ne recevaient en fait d'appointements 
« que certaines terres du fisc, à titre dé bénéfices, et une part 
« dans les amendes ou profils de justice, ils s'habituèrent à 
« vivre aux dépens de leurs administrés. Leur avidité ne 
« connaissait aucun scrupule ; ils multipliaient les gîtes, les 
« corvées, les amendes ; et c'est par leurs abus que périt la 
« petite propriété. » 
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de Coligny, de Treffort et de Jasseron ? Aucun document 
ne nous permet de le penser et nous croyons qu'il n'y en 
eut point, car la viguerie ne pouvait exister que là où le 
comte avait un pouvoir réel. 

Sous le rapport religieux, il : 
dans le pagus Lugdunemis qu' 
roisse, celle de Lyon. Puis, des 
les desservants s'appelaient chape 
se fondèrent peu à peu çà et là, 
chefs-lieux à'agri. Elles furent d 
de sorte que les offices divins y é 
grand nombre de villae. Avec le 
créèrent dans les plus importante 
pendaient de la chapelle primitive 
ou de paroisse rurale. Finalemeni 
rent si nombreuses que, au x© siè< 
plus les faire visiter que de loi 
gués, les répartit en plusieurs ci 
servant de la principale église de 
fut chargé de surveiller les pr( 
importantes et reçut le titre d* 
tré (*) de Bâgé est mentionné en 
en 1090; celui de Treffort, en 11 

Le tableau suivant permettra d< 
que nous venons d'exposer. 



(*) Puisque Tévêché avait les mêi 
on s'est demandé à quelle circon 
pouvait correspondre la circonsci 
archiprôtré. Nous croyons que cellt 
dans Tordre administratif. En effet, 
naire plus vaste que la vicairie o 
comme nous l'avons dit plus haut, 
cle, le comte n'avait pas de vicain 
du pagus. On pourrait toutefois pi 
très furent basés sur les grands a 
roisses rurales primitives, mais il 
prouver. 
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n 



Ile 



Divisions du PAGUS 



Vastes AGRI primitifs 

morcelés avec le temps 

en petits AGRI 



Divisions du DIOCÈSE 



ive 



D'abord CHAPELLES 
rurales primitives 

Puis les mômes chapelles 

dénommées EGLISES 
ou PAROISSES rurales 

Enfin, la principale 

église ou paroisse rurale 

d'un district relig-ieux 

appelé 

ARGHIPRÊTRÉ 



Divisions du COMITATUS 



VIGARIAE 

ou 
CENTENAE 



Membres de I1I6ER 



VILLAE 



Membres de la division 
religieuse rurale 



Sans membres 



CHAPELLES 

rurales 

de création récente 

ÉGLISÏS 

rurales secondaires 

avec les chapelles 

en dépendant 



Membres de la VICARU 



VILLAE 



chartes du x« siècle spécifient si régi^lière- 
lent le pagus^ mais encore Vager daqs les- 
t située que, lorsque ce dernier n'est pas in- 
it d'en conclure, du moins provisoirement, 
igrî dans la contrée environnant la villa. 
lication du comitatics et de la vicarîçi rem- 
2gus et de Yaqer. A partir du xi« siècle, la 
iger devient plus rare ; elle disparaît presque 
ît tout-à-fait au xii* siècle. Notons au^si que, 
ition de la potestas (seigneurie) est parrois 
e de Vager, 
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Nous arrivons enfin au prétendu- naaiis Renersiman^ 

lis. 

Il n'est cité dœis aucun acte anc 

celui de 974 que J. du Bouchet a 

Tabbayede Gigny. On y lit, ou plut^ 

faite par cet historiographe, que (ce 

épouse Gerberge, comtesse, et ses 

comte, donne à ladite abbaye les é, 

Marboz et de Chevreaux « 8itas in j 

« cum omnibus decimis et donariis s 

« sepulturis, cum pratis, aquis, i 

ce appendiciis et omnibus ad ipsum 

« et ab integro, etc. » Le titre prin 
reusement plus, mais nous affirmq 
pago Lugdunensi t> et non pas 
tnontis ». 

Nous l'affirmons, parce que tout 
siècle placent les localités environi 
pagus Lugdunensis. Saint-Amour 
Lugdunensi (Cartulaire de Saint-Vii 
née 930); Epy, Senaud, Tarcia, "S 
situés dans le pagus Lugdunensis (< 
année 946); Chinimacum, Chlmina 
(Chevignat) est situé in pago Lugdu 
tionis o\x Vircmiis, c'est -à dire de ' 
Saint- Vincent de Mâcon, entre 928 ei 
Roissiat (Rociacum) et Chevignat 
pagus Lugdunensis (Cartulaire de S 
con, entre 937 et 962)0. 



(*) A vol d'oiseau, la distance de Coli 
neuf localités varie entre trois et six k 
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Qons, en outre, qu'il n'y a janaais eu de 
simontis : 

je l'expression de Revermont ^*) est en quel- 
ierne. Nous l'avons rencontrée pour la pre- 
is la date de 1226 dans l'obituaire de l'Eglise 
le de Lyon où on lit, page 135 : Castrum 
de Revermont. Faisons remarquer que dans 
térieurs on trouve simplement : castrum 
3 ou château de Saint-André (1112, Gui- 
99; 1211, J. du Bouchot; 1213, obituaire 

le, supposé que l'expression de Revermont 

m entend par Revermont « tout le pays depuis 
u'au Pont-d'Ain, et tout ce qui est entre les mon- 
ivermont et la rivière d'Ain. » Les géographes 
5 disent : « et la rivière d'Ain, à Thoirette. » 
ement, le nom de Revermont s'appliquait à 
î bressane depuis Pont-d'Ain jusque vers Lons- 
\ terrier de Saint-Vincent de Mâcon, confec- 
, parle de Saint-Amour en Revermont, et le 
îgny, situé à trois lieues au sud-ouest de Lons- 
ippelle encore aujourd'hui Savigny-en-Rever- 
is que, suivant l'abbé Expilly (Dictionnaire 

1770), le Revermont portait aussi le nom de 
Iré. On lit, en effet, dans J. du Bouchet, page 7 : 
-André, autrement Revermont » (1564) et Collet 
;atuts de Bresse : « On donnait aussi à la prin- 
I des terres de la maison de Goligny le nom de 
.ndré, qui est le Revermont d'aujourd'hui, 
parce que son vignoble regarde le couchant. » 
^ermont n'indiquerait-il pas plutôt la saillie 

lieue que la falaise bressane fait entre Juju- 
-d'Ain ? — Quoi qu'il en soit, le château de 
3 Revermont s'élevait à l'ouest de Neuville-sur- 
et d'un rocher dominant le cours du Suran. 
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soit ancienne (ce qui n'est pas), le rédacteur c 
n'aurait pas écrit : in pago Reversimontis. 

Notons, en effet : — A — que tous lespa^e ( 
latine (*) de notre région sont désignés par 
terminé en ensis^ lequel renferme le nom d 
[Pagus Lugdunensis, Matisconensis^ Cabillon 
— B — que tous les agri du pagus Lugdun 
quatre) sont indiqués par le nom de leur loca 
pale, lequel est presque toujours transformé 
jectif unissant habituellement en ensis^ exc< 
ment en us (Àger Balgiacensis ou Balgiac 
(ce qui est très rare) le nom du chef-lieu n'est 
en adjectif, il est mis au génitif ou encore au c 
préposition de (Ager Vertionis^ ager de Buù 

Les quatre seuls agri du pagus Lugdu 
soient désignés autrement que par le nom du ] 
pal sont : le Monsaureacensis ou Monsa 
{Vager du Mont-d'Or) le Bebronnensis ager 
val de la Brevenne, affluent de l'Azergues); le 
ager (y ager du val du Conan, affluent de la 
enfin Yager Jarensis (y ager du val du Gier, 
Rhône) . On remarquera que chacun de ces q 
est désigné par un adjectif. 

Ainsi, supposé que le nom de Revermont 
(ce qui, encore une fois, n'est pas), le scribe d 

(*) Cette partie était bornée au nord -est par le^( 
tatus Scudingium mentionné déjà en 839 (av( 
comitatus Warascorum, Portisiorum et Am 
On sait que le Comté de Bourgogne fut formé d( 
comitatus. Celui de Scoding {Scudingium^ Scuc 
dingorum, Scodensis, Scodingensis) existait 
993. 
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aurait traduit pagus de Revermont par pagus Revermon- 
temis, et non par pagus Rêver simoniis. En réalité, puis- 
que Coligny était le chef-lieu de ce prétendu pagus y il 
aurait plutôt écrit pagus Coloniacemis. 

grands propriétaires, comtes, résidant 
tout temps, au moins égaux en puis- 
se aux grands propriétaires, comtes, 
ly, et que, cependant, jamais la contrée 
fiée autrement que ager situé dans le 
Her BalgiacensiSy cartulaire de Saint- 
971-977,1031 1062; Ager Balgiacus, 
, 993) C). 

n'ont certainement pas la même va- 

nières ne sont que de graves admini- 

lière est, à notre avis, décisive. 

sera donc qu'il n'y eut ni pagus ni 

5, qu'il n'y eut pas non plus de pagus 



t (Introduction au cartulaire de Savigny) 
pagus Lugdunensis, il n'exista pas un 
vaut la un du ix« siècle, époque où plu- 
, qualifiés pagi » et il ajoute que « cette 
ultiplia dans le siècle suivant. » — En 
ri qui portèrent parfois le nom de pagi 
)rez, de Roannais et de Tourvéonnais 
e la page 110. — A.Bernard se trompe 
, non seulement dans son Introduction, 
i carte géographique par laquelle il ler- 
dertes, nous lui pardonnons d'avoir indi- 
agus Rêver simoniis y puisque ce pagus 
Tacte de 974 qu'il pouvait croire fidèle- 
s nous trouvons étrange qu'il indique un 
S, alors que toutes les chartes ne parlent 
Hacensis ou Balgiacus. 
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Coloniacensis, mais qu'il exista très vraisemblablement 
un ager Coloniacensis analogue à Vager Balgiacensis. 

Nous avons affirmé plus haut qi 
in pago Lugdtmensi et que, en le 
avait remplacé cette indication pai 
versimontis. Cependant, l'erreur r 
table au rédacteur de la charte ? . 
les scribes se sont quelquefois tr 
substituant pago à agro, Lugdu 
etc., jamais leur négligence ou le 
merveilleux effet d'enfanter une d< 
ne devant naître que dans les sied 

Nous restons donc convaincu i 
texte est du fait de J. du Bouchet, 
lontairement afin de rendre plus 
maison de Goligny (*). En subst 



(*) Nombre d'historiographes et ( 
néalogistes et de diplomalistes, en 
Bresse et Tabbé M. J.-B. Guillaume 
toire des sires de Salins, 1757-1758) i 
voire d'inventer des chartes pour f 
de certaines familles auxquelles ils ( 
proverbe : mentir comme un gé 
prouvé que J. du Bouchet, lui ausj 
pecté le texte original, mais cet hisl( 
de si grands services que nous au 
lui reprocher durement sa petite suj 
piquant dans cette affaire, c'est qi 
imaginé illustrer la maison de Co 
premier ancêtre un favori du roi et 
pateur, tandis que c'est nous qui i 
maison en laissant à son auteur i 
libre et de très riche propriétaire. Se 
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Lugdunensi, il obligeait à croire qu'il avait existé un 
pagus, par conséqueat un comitatus Rêver simoniis^ 
analogues l'un et l'autre au pagns et au comitalus de 
Aîâcon, de Chalon, etc. ; que les Manassès avaient été 
des comtes gouverneurs comparables à ceux de Màcon, 
de Chalon , etc. ; que le comté de Revermont s'était 
transformé en un état indépendant, comme les comtés 
de.Mâcon, de Chalon, etc. Bref, en écrivant Rêver- 
simontis à la place de Lugdîmemiy J. du Bouchet se 
procurait la faculté de qualifier les premiers ancêtres des 
Coligny de « sires du pays de Revprmont », titre que 
jamais ils n'ont porté ni même pu porter, vu qu'il est 
imaginaire. 

Français estimaient au xviie siècle, comme ils font encore de 
nos jours, que Ton ne saurait être grand qu'au service du 
souverain, mais selon le sentiment des sages de tous les 
temps et de tous les pays, il n'est pas d'homme plus haut 
placé que celui qui, ne relevant (Jue de Dieu et de sa cons- 
cience, vit avec sa femme et ses enfants sur une vaste 
terre lui appartenant en propre et cultivée par un nombreux 
domestique. 



Xavier BRUN. 
(A suivre.) 
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(Suite) 

I 2. 

Jasseron. — Cimetière du Cloi 

Dans l'angle de la source du Jugno 
passant, n'est, comme la Reyssouse, 
jour d'un ruisseau de quelque ampleur 
térieur de la montagne et, à ce poii 
d'être visitée, entre la source de Jugnoi 
le chemin, qui conduit de Jasseron aux 
s'étend un champ d'environ 70 ares. J 
partie plane, partie en pente, car il es! 
coteau. 

Il était jadis planté de vigne ; diffé 
le partagent actuellement. On y voit mi 

En 1876, Ambroise Vuillod, de Js 
propriétaires, entreprit de reconstitue! 
traita à forfait avec un ouvrier du pay 
cément du terrain. 

L'exécution de la tâche révéla, dans 
de la propriété, l'existence d'un cimetiè 

Aucune suite ne fut donnée à la d( 
causa dans le village et ce fut tout. 

Forcément, par la nature même de se 
servations s'imposaient à l'ouvrier ; le ] 
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de son côté. Ces remarques ont été recueillies, à ma re^ 
quête, par M. Ernest Vuillod, dont le père est aujour- 
d'hui décédé, et il a mis à le faire une bienveillance ex- 
trême. Ce paragraphe en contient le résumé succinct. 

Le tâcheron détruisit une quarantaine de sépultures, 
et ne fit qu'en entrevoir approximativement soixante 
autres, car toutes les tombes qui n'entravaient pas le dé- 
foncement sont restées inviolées. 

La nécropole peut avoir vingt-cinq ares d'étendue, 
mais il faut tenir compte du fait qu'elle se prolonge, 
au nord^ sous la friche voisine. Des sépultures ont dû 
être coupées, dans la limite des deux propriétés. 

La dalle seule, posée de champ, jamais à plat, a été 
utilisée pour leur construction. 

Quelques tombés présentaient plus de largeur et d'élé- 
vation à la tête qu'au pied, remarque à laquelle beaucoup 
d'autres n'ont pas donné lieu. Il semble ainsi que la 
forme soit tantôt trapézoïdale, tantôt rectangulaire. 

Les sépultures étaient disposées parallèlement et par 
rangs, avec un espace de o, 5o à 0,60 c. ménagé de l'une 
à l'autre. 

L'épaisseur de terre qui les recouvrait, variait de o,4o 
à o, 5o sans descendre, en aucun cas, au-dessous de cette 
dernière profondeur. 

Mesurée à la boussole, la direction de l'axe des tom- 
bes est NNO-SSE. Il n'était pas possible d'accorder da- 
vantage à l'orientation ritùélique; l'inclinaison du co- 
teau allant de l'est à l'ouest, les morts, inhumés dans 
cette position, auraient eu la tête en bas. 

L'envahissement des cercueils, par les sédiments ter- 
reux, ne souffrait que de rares] exceptions ; la plupart 
en étaient combles. 
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3. 



)tière de Cham 

tier Est, le plus 

îité funèbre rer 

rises différentes 

;e l'emporte, ei 

)remière. 

: dans Tenclos 

M. le D' Gauthi 

vignoble, dévasi 

a nécropole est 

iviron dix ares 
ombes, dont Te: 
line, car la néci 

limitrophe, en il 
iept à huit sépi 
3 montrent enco 
norces, indiquai 
tinuaient âu-del 
par le tracé de 
la part de la S 
^couverte. M. P 
nné avis, le bui 
, i3 août. 
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Le résultat de la visite, résumé ] 
blié dans le numéro du Courrier d 

Le sol est argileux. Il contient 6 
chaux et une proportion, plus ou 
roxyde de fer. 

C'est le produit de la décompc 
couches superficielles du Pontien 
douce. Un sondage exécuté sans 
thier, en vue de la perforation d^ 
tenu dans les marnes bleuâtres et i 
assise, jusqu'à i3 mètres de profon 

Il incline du N.-E. au S.-E. 

Les tombes n'ont pas été amena 
la pente ; elles lui sont^ au contrai 
c'est-à-dire qu^elles sont tournées \ 

Uniformément parallèles les ui 
formaient des rangées espacées e 
0,85 centimètres. 

Les rangées étaient coupées de 
ne connaît pas au juste la raison 
On pourrait la supposer dans la lit 
alors les cimetières ; chacun aun 
sur l'emplacement de son choix. 

La nécropole de Champel renfei 
sépultures, les unes en terre libre, 
de pierre. 

Des premières, il n'a été reconn 
cupaient le haut du coteau. 

Les inhumations, dans les cimel 
tent toujours par la partie la plus 
néraire ; les sépultures, que ce car 
donc lès plus anciennes. 
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ient les plus nombreuses. Il en 
ine. 

$ le sol, à une profondeur va- 
ile superposée on n'a pas re- 
plus de o, 75 centimètres d'é- 

és horizontalement sur le dos. 
deux crânes et un squelette ; il 
ations. 

5s à la construction des tombes, 
•es de Lafay, près Verjon. C'est 
létier, carriers et tailleurs de 
urraient descendre, avec autant 
•ons de Vergongeat. Ceux que 
mt bathoniens, et les couches 
ur ces hauteurs. 
es tombes, aucun objet qui pré- 
bilier funéraire. 

pas trouvé une seule arme, dit 
i note, on peut conjecturer que 
de notre sol, gens de métier, 
i'étaient faits ici agriculteurs. » 
:ar ils pouvaient être gens de 
d'aucune offrande, après leur 

) funèbre de Champel a rendu 

Lité. Les uns furent récoltés en 

ins les tombes; ce dernier cas, 

înt. 

lustrie paléolithique. M. Dissart, 

e Lyon , s'est catégoriquement 
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Il ne m'a pas été possible d'en retrouver d 
tillons, mais la déclaration de M. le D' Gauthîi 
garantie, dont nul, pas plus que moi, ne susj 
valeur. 

La taille ne les affectait que d'un seul côté, 
des lames et des racloirs. 

Ils peuvent être moustériens, comme ils peu 
magdaléniens, les deux industries offrant cet 
que et ce même outillage ; mais la rareté du m( 
chez nous, nous en fait considérer l'attributio 
lénienne comme à peu près certaine. 

Leur introduction dans les tombes était suh 
à des préoccupations superstitieuses. Ils y furen 
à titres d'amulettes, pour conjurer les sorts. 

Quelle en était la provenance? Ils n'ont pas éi 
sur place, puisque les populations quaternaires 
d'autres habitations que les abris sous roche 
tirait sans doute d'une station^ située dans le ^ 
Le souvenir s'en est perdu, soit par l'épuisc 
gîte, soit par la désuétude de l'usage, qui en re 
dait l'emploi. 

Une observation identique a été faite, dans 
bes barbares de la station préhistorique de Soli 

Il n'est pas à ma connaissance que l'emploi 
tieux du silex taillé ait été constaté, ailleurs, 
ces deux stations (i). 

La forme et la taille de ces instruments de 1' 

(1) Et encore, à l'égard de Solutré, faut-il s'irapos 
serves. Les silex y sont tellement abondants, qu'on 
enterrer qui ou quoi que ce soit, sans qu'il en pénèl 
fosse. 
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primitive avaient frappé Tattention de nos conquérants 
barbares et ils leur attribuaient des propriétés surnatu- 
relles. De tout temps, la hache polie avait joui de ce 
privilège ; la question ne s'était pas encore posée au 
sujet des silex. 

Le 28 avril 1902, l'ouverture d'une tombe, demeurée 
jusqu'alors rigoureusement fermée, fut pratiquée parle 
D"^ Gauthier et l'auteur de ces lignes. 

Les renseignements, qu'elle nous donna, vinrent à point 
compléter et corroborer les observations antérieures. 

La tombe, dégagée des terres qui l'emballaient, appa- 
rut trapézoïdale, forme que semble avoir adoptée la géné- 
ralité des tombes de la nécropole. 

La fermeture en était hermétique. Une argile fine et 
brun jaunâtre y avait néanmoins pénétré et rempli l'auge 
jusqu'aux bords. 

Elle mesurait 2 m. 06 de vide en longueur. Sa largeur 
et sa profondeur étaient respectivement, à la tète, de 
o,,47 et 0,32, et, au pied, d'environ 0,10 cent, de moins 
dans les deux sens. 

Pas d'évasement dans les dalles ; verticalité absolue. 

Ni chaux, ni mortier à l'intérieur. 

Son axe, dirigé vers l'est, se confondait sans le moin- 
dre écart, avec l'aiguille de la boussole. 

L'hôte de ce cercueil était une personne jeune, homme 
ou femme, de 25 ans d'âge au plus. Le docteur Gauthier 
crut pouvoir l'inférer de l'absence de carie dentaire, 
ainsi que de la délicatesse et de l'altération très avancée 
des ossements. 

Les os des bras et ceux des mains , ramassés le long 
des parois latérales de la bière, montrent qu'à l'ensevelis- 
sement, les bras furent étendus parallèlement au corps. 



li... 
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Le défunt n'était accompagné d'aucune offrande pieuse. 

Cette sépulture peut être considérée comme la syn- 
thèse de la nécropole de Champel. 

« Les morts étaient couchés la tête au soir, sur une 
pierre leur servant de chevet (i) ». Personne ne m'a 
confirmé ce dernier détail, et le sujet que nous avons 
exhumé avec M. le D' Gauthier n'a c 
observation de ce genre. Loin d'être 
pratique devait constituer une excep 

Les tombes de Champel ne sont p 
burgondo-f ranques . 

L'existence, dès l'époque romaine 
riat, Chataignat, Vergongeat, n'a pas 
trée, leur forme onomastique le décla 
vraisemblablement, pour les popula 
du Chataignat que la nécropole de Cl 
peut-être aussi, pour celles de Clairis 
car il n'était pas rare, à l'époque hi 
cimetière fut réservé, à la fois^ au3 
sieurs localités. 

14. 
Ambérieu. -— Nécropole de 

Le lieu dit des Gouvières est situé 
Gardon^ à 800 mètres en aval du ] 
prend sa source. 

L'emplacement de ce cimetière étai 

C'est un plateau élevé, sur le flan( 



(1) Jarrin, Loc. cit. 
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inaison au sud et à Test, et dominaut 
, que le Gardon a creusé dans les sables 

plateau n'appartient pas, cependant, à 
logique. Les quelques pointements, en 
couches supérieures de la Grande Oo- 
prement dit se compose d'éboulis très 
s en congloméraJts par un ciment de 

de vigne. Il y a vingt ans à peine, il 
c tènement des Gouvières, possédé par 
, Vendu et divisé, il se trouve aujour- 
ins de plusieurs propriétaires, 
jsance de ce gisement funèbre en plu- 
ie défoncement du terrain s'est effectué 
La plus ancienne découverte de sépul- 
[885, la plus récente eut lieu en 1892. 
é les limites extrêmes où, de chaque 
, se rencontrent les tombes ; elles peu- 
'ésent, faire attribuer à cette nécropole 
endue. 
lient enfouies à o, 55 centimètres de la 

ons le mode habituel de construction : 
champs et autres dalles à plat, dessous, 
r, dessus pour la couverture ; le tout 
igneusement fermé. 

ftait strictement rectangulaire, c'est-à- 
nension à la tête qu'au pied, 
rmale. 

est demeurée inexplorée ; il est par 
le de déterminer le genre de distribu- 
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tien des tombes, si, transversalement, elles étaient dis- 
posées en rangs, et, longitudinalement, en file ou en 
échiquier. 

Je crois que, sur le travers, elles forment des rangées 

successives, mais avec des espaces v'^ :j-ï— ui ^ 

fréquents. 

Souvent, en effet, le pic à renc 
isolées. Avec des rangs pleins et ré 
se maintenant sans cesse à une é 
fait n'aurait pas dû se produire. 

On aurait aperçu, m'a-t-il été dit 
tombes à dalles. Cinq seulement fi 
caractère funèbre une fois constate 
grité des autres. 

Les corps reposaient horizontale 
cueil. Ni tuile, ni pierre ne supports 

Aucun corps qui ne fût protège 
pierres. 

J*ai dit que le sol, composé d'( 
quable par la sécheresse de ses élém 
vertes n'ont présenté que des oss 
bonne conservation. Les résidus d 
en aucune manière, pénétré à Tintéri 

Les offrandes faisaient défaut, oi 
les sépultures visitées n*en renferma 

Je ne puis assurer si le village c 
les hameaux d'Ambérieu le plus voi 
Gouvières, existait à Tépoque barba 
ble. D'où venait alors la population ( 
à quinze siècles, dort dans ces toml 

Le champ funèbre est dominé p 
Tallure atteste Torigine romaine. 
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routes anciennes montant aux Allymes. Le long de cette 
voie s'espacent, à de courts intervalles, des groupes de 
celliers rustiques ou grangeons^ Daraîse, Rampon, 
Princieu, et, plus au-delà, à Touest, Echagnieu, sur 
lequel la découverte d'un sarcophage romain avec épita- 
phe attira l'attention, en i835. Ces groupes constituaient 
jadis des villages, et plusieurs n'ont cessé d'être habités 
que depuis deux siècles à peine. Ce sont les villages dis- 
séminés sur ces hauteurs qui, à mon avis, transportaient 
leurs morts aux Gouvières, et les inhumaient dans la 
solitude de sa nécropole. 

|5.. 

Ambérieu. — Cimetière de Orandchamp. 

Grandchamp se trouve immédiatement sous les ruines 
du château de Saint^Germaîn. C'est un plateau assez 
étroit, au-dessus de la colline, qui sépare la vallée de 
TAlbarine de celle du Gardon. 

Un cimetière de l'époque des invasions y a été re- 
connu. 

Il occupe l'angle sud^ à la croisée de deux chemins 
anciens, sur le point le plus culminant de la colline. Il 
appartient au versant de l'Albarine. 

Le chemin, qui coupe transversalement le plateau, fut 
élargi en 1896. 

Les travaux mirent à nu plusieurs tombes. On ne 
pouvait se méprendre sur leur caractère ethnique ; elles 
étaient barbares. 

Des dalles de pierre, posées verticalement, formaient 
le cercueil. . . 



Digitized by VjOOQIC 



ÉTUDES ARCHÉOLOGIQUES 133 

Celui-ci était à angle droit sur toutes ses faces, la forme 
déjà observée aux Gouvières. 

Les sépultures se répar tissaient en plusieurs rangs. 
Un espace de 4 à 5 centimètres, rarement davantage et, 
se réduisant quelquefois à la seule 
était ménagé entre les tombes. 

Par contre on avait exagéré la j 
saient sous quatre à cinq pieds d 
fondeur la plus considérable que j" 
les cimetières du département se ra 
que. 

Les tombes étaient exactement oi 

Le déblaiement des terres a entr 
huit d'entre elles, situées dans le ts 

Vu leur profondeur, les éléme 
apprécier la superficie relative du 
contigu a bien été défoncé, mais 
plus superficiel, n'a pas et ne pc 
résultat. 

Les squelettes n'étaient pas ass 
quelquefois. Ils reposaient dans la 
que nous avons partout constatée ji 

La position des bras et des main 
cune observation. 

Pas de chaux dans les cercueils. 

Les corps ne baignaient dans au 
des eaux d'infiltration se trouvait, 
bleraent atténué, sinon empêché p£ 
sol. 

Celui-ci, en effet, est formé de 
glaciaires. 

L'intérieur des tombes réappara 
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fec la même netteté et ordonnance qu'il dut prè- 
le jour où turent confiés à sa garde les morts, 
restituait les ossements. 

'a pas retiré de mobilier funéraire des sépultures 
es. 

imetière de Grandchamp n'était séparé de celui 
mvières que par la profondeur de la vallée du 
i, tfois. kilomètres en dévalant les sinuosités du 
:, et à 5oo mètres à vol d'oiseau, 
rconscription funéraires? 

est hypothétique, mais elle se déduit, assez logi- 
it, de la topographie des lieux, pendant la domi- 
romaine. 

les Rooiains, on voyait, à 4oo mètres plus bas, 
)n N.-O., le vicus des Arènes, Arenae, traversé 

chemin, qui suivait la crête de la| colline et qui 
)nservé ; plus loin, était Ambérieu, Ambariacus, 
;igné, en 5oi^ le titre XLIIde la loi gombette (i). 
Si des ruines du château, se succédaient deux au- 
lages, Champeaux, Campelli, et Salaize, Sali- 

L-Germain n'existait pas. 

3as de la combe de Salaize, en avant de la gorge 

[mettes, on trouvait le vicus de Romanas, évi- 

nt de fondation romaine. 

villages^ aujourd'hui abandonnés^ étaient fort 

; au XV® siècles ; il en est fait mention, en maints 

s de nos Chartes de la Tour de Douvres (2). 

g. Longnon, Géogr. de la Gaule au VP siècle, p. 71* 
lurg. Villefranche, 1891, in-8'. 
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Nous pensons, et ce sentim 
vraisemblable, qu'aux époques 
franque, la nécropole de Gran< 
ses tombes, aux défunts des t: 
de Champeaux et de Salaize. 

Romahàs et Ambérieu en ét£ 
y monter leurs morts. Ils pc 
chacun dans leur voisinage imi 
ticulier qu'on retrouvera peut i 

1 6. 
Bôon. -— Nécropole 

Béon, de son côté, possédai! 
barbare, c'est encore pendant 
nifesté. 

On sait que le village est siti 
du Colombier. C'est au-dessus 
pale, sur un renflement de la 
qu'était établie la nécropole. 

Ce renflement est détermine 
détritus, provenant des roche 
de la résistance que leur oppos 

Et, à ce sujet, il est de tra( 
l'énorme masse calcaire, sur 
descendu des hauteurs du Coh 

Plusieurs raisons semblent, 
d'un éboulement. La nature d 
d'un blanc tendre, révèle les ce 
landién, concorde avec celle de 
les hauts sommets du massif. 
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t Béon, se trouvant rompue au- 
lemble qu'en toute rigueur le vide 
omme la place occupée, antérieu- 
' le Molard en question, 
dienne se continue à Touest, puis 
s solution de continuité, vers le 

molard de Béon paraît en être le 
irait eu plutôt rupture, et, tandis 

était rejeté vers la partie basse 
tait relevée de 7 à 800 mètres au- 
lîne et les crêts du Colombier sont 
^ante assise portlandienne. 
ligression, revenons au cimetière 
e. 

îs, démolies en 1887, avaient pro- 
, mais aucune suite ne leur fut 
en 1896, lorsque les propriétaires 
Lion du vignoble, qu'on connut les 
le étendue de ce champ funèbre, 
ient à MM. Gabriel Combet et 
ent Béon. C'est à M. Combet que 

notes, mises en œuvre dans ce 

nposait d'une cinquantaine de sé- 
e, exactement limité, de 26 à 3o 
5o à 55 mètres de coté. 
: la répartition des tombes, c'était 
rangs étaient établis suivant la 
en travers, regardant vers l'Est 
règle liturgique, à laquelle on ne 
s cas d'exceptionnelle gravité. 
osées de champ, sur les côtés, à la 
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tête et au pied, et à plat, dessous et au-dessus 
cueils. J'ai vu un certain nombre de ces pier 
ont la texture des calcaires siliceux de la base 
cien. L'assise affleure à Béon, mais elle est voil 
éboulis, qui s'étalent sur ce flanc du Colombier 
procurer la pierre propre à ces sépultures, on 
courir aux environs de Culoz où, dit-on, les h 
ceux sont d'une exploitation facile. 

Cependant, quelques squelettes reposaient 
libre ; l'orientation, au lieu d'être dirigée de 
l'est, allait alors du nord au sud. Ces inhuma 
été rencontrées, d'une manière constante, dai 
tervalles des rangs, et en tête des tombes, ave 
les elles formaient un T. 

Les tombes présentaient une largeur et un 
deur égales sur toute leur longueur, c'est dire 
forme n'était rien moins que trapézoïdale. 

Il y a lieu d'être surpris que Texistence de 
tière n'ait pas été connue plus tôt. Les s 
étaient recouvertes de o,55à 0,60 centimètres 
et, vu l'inclinaison du terrain, cette épaisseur 
sait des trois quarts, sur le côté droit. 

L'intervalle de l'une à l'autre mesurait o 
I mètre. 

Le Châtelard-de-Luyres nous a révélé des 
chaux dans les tombes ; le fait s'est de nouvea 
à Béon, Au fond de chaque cercueil, une c 
chaux servait de lit funèbre au défunt. 

Les corps étaient étendus sur le dos. Les n 
longeaient sur les côtés, et pas une seule fois, 
cinquante sépultures détruites, on n'a constat' 
fussent croisées sur l'abdomen. 
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S renfermaient deux squelettes. 

lit absolument vide de mobilier funé- 

imetière de Béon ne révèle aucun fait 
propre aux nécropoles barbares, mais 
; la plupart des traits, qui les carac- 

nains tendrait, visiblement, à donner 
B à lui attribuer. Toutefois, Temploi 
dans la construction des tombes, et 
ibjet funèbre à Tintérieur méritent de 
[;e. 

ns nous paraissent désigner, comme 
ble de nos sépultures, la deuxième pé- 
*ée doit être approximativement com- 
ieu du vi^ siècle et le milieu du vu®. 

1 7- 
- Les tombes de Monterre. 

liage au nord de Pont-d'Ain. 
nviron*i200 mètres de son chef-lieu. 
1 soit romaine, le radical Lssius en 
et qu'à l'époque barbare, il fût habité 
Q mêlée, gallo-romaine, burgonde et 
nous en trouvons encore l'assurance 
î Ussiacus, 

que le suffixe acus est une forme es- 
are. 

•art des vici de fondation romaine, 
des points élevés, par conséquent de 
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bonne aération et très sains, Ous 
teau, sur une ancienne terrasse de 

Le village burgonde et burgond 
ses morts. Le champ d'inhumatioi 
tres^ au nord-ouest de la bourgad 

II était situé sur la colline en ( 
la route nationale, à Fendroit oi 
diriger sur Neuville. 

Le coteau est formé de roches p 
couvre une fine argile rouge. 

On l'appelle Monterre. 

Depuis quelques années les roc 
un entrepreneur de Pont-d'Ain, 
C'est par son exploitation qu'on 
cimetière ancien. 

La découverte eut lieu en 1897, 
abandonnant l'arête du coteau, t 
sud. 

Le champ était en vigne. Il é] 
de 20 à 22® vers l'est, est élevé d 
dessus du thalw^eg de la vallée, e 
rement humide, à cause des ver 
soufflent presque sans interrupt 
quel genre de préoccupations o 
barbares, dans l'établissement de 
ce concours de circonstances sert i 
eu à désigner le premier dormito 
il est fort possible que, montrant 
on eût, sans hésitation, déclaré qu 

Trois ordres de faits donnent à 
spécial, le mode d'inhumation, le 
les fovers. 
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ésentent ce caractère peu commun 
seulement vers la tête. Trois pierres, 

en supportant une quatrième, qui 
tituaient un abri, sous lequel étaient 
torse supérieur du défunt. Le reste 

terre libre. 

romain, renversée, faisait quelque- 
ture. 

forme rectangulaire, 
té mises à découvert, toutes cons- 
ume système. On peut donc conjec- 
rotecteur était la règle, et non Tex- 
>le d'Oussiat. 

t produit Teffet d'être disséminées 
e crois qu'en réalité, il n'en est pas 
léprends pas sur l'impression résul- 
n des tombes, l'ordre qui prévaut 
:ne en file, comme dans les nécropo- 
t, mais la disposition en échiquier ; 
ent, les tombes alternaient. 

chaux, retrouvés au Châtelard-de- 
ont pas été remarqués à Oussiat. 
ute, le creusement des fosses a été 

Les corps étaient couchés directe- 
lortlandiens. 

tures offraient une profondeur va- 
protégées, les unes par o,5o, les 
e terre. L'épaisseur moyenne de la 
0,60. 

1 roche n'a été entaillée, 
présentaient dans la situation nor*- 
'ils étaient horizontalement étendus 



Digitized by VjOOQL\ ,__ 



Digitized by VjOOQIC 



ANNALES DE L AIN 

'econnaît bien, dans ce mode d'attache, la techni- 
irbare. 

s clous ou rivets de fer faisaient adhérer la pla- 
la lanière. Un seul reste en place, 
ndu le cachet vulgaire de la pièce, il est peu pro- 
ju'elle ait été plaquée d'argent En tous les cas, 
i conservé aucune apparence de placage, 
rafe et la plaque sont revêtus d'une abondante 
ion. 

faibles dimensions de cet instrument rendent fort 
lural le sentiment, qui tendrait à en faire une 
de ceinturon. Il paraît mieux répondre, par ses 
aspects, aux nécessités de l'agrafe qui suppor- 
trousse, l'aumônière, le scramasax ou Fépée. 

es. — Il y en a deux, avons-nous dit. 

le est cylindrique et allongée en forme d'olive. 

L une verroterie brune, creusée sur tout son pour- 

e sillons circulaires , dans lesquels ont été coulés 

laux blancs. 

[873, la Société d'Emulation de l'Ain recueillit, 

ne tombe du cimetière barbare de Ramasse, une 

;rie semblable, mais elfe était à quatre faces au 

Hre arrondie (i). 

ive est un sphéroïde aplati. Sa pâte, également 

le, se colore d'une teinte en jaune d'ambre pâle. 

dimensions sont de i4 millimètres de diamètre et 

lillimètres d'épaisseur. 

voit deux plats ou écrasements des côtes sur la 

►rune ; ce sont deux défauts de fabrication. Elle 



f. D*" Topinard, Rapport sur les fouilles de Ramasse. PI- 
t Wusée de Bourg, où la perle est déposée. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



: L AIN 

la découverte d'Oussiat, 
renfermaient peut-être les 

une époque ignorée mais 
t et les localités voisines, 
rt, pour éviter la propaga* 

îcture est qu'on la répète 
e fondement. 

semble, cependant, que le 
5 inhumés d'Oussiat, pré- 
ates et Tannonce. Les sé- 
)artiendraient donc à une 
ù Ton passa de Tinhuma- 
ion en cercueils à dalles, 
milieu du vi® siècle, 
înt leur attribuer les verro- 
ténuée, au lieu des teintes 
es autres peuples des in- 
les procédés de Tart bur- 
neuses et émaillées, et ce 
ême le vu® siècle, que ces 
i remplacer Tambre et les 
nparavant. 

1ère de Monterre continua . 
te d'Oussiat, pendant tout 
loyen-Age, on le délaissa; 
[ui entoura Téglise. 
i et Tautre. 

Ibbé MARCHAND. 
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(BAGÉ-LA-VILLE) 

et ses dépendances 



Le hasard nous mit l'an dernier sur les traces 
important fonds d'archives concernant la Gommai 
d'Aigréfeuille, de TOrdre de Saint-Lazare, que réce 
à Paris les Archives Nationales. 

Après avoir échangé une correspondance à ce 
avec Monsieur Tabbé Marchand, le savant archéc 
de Bourg, et interrogé Monsieur Morel , le disling 
chiviste de l'Ain, nous nous sommes rendu compt 
la Commanderie d'Aigrefeuille était, sinon inco 
du moins très oubliée, et qu'en tous cas, aucune r 
g^raphie historique sérieuse n'avait été jusqu'à ce 
entreprise à son sujet. 

La seule brochure traitant directement d'Aigrei 
est une plaquette de 3o pages in-8<*, publiée en i 
Bourg, cnez Villefranche, sous le titre : « Chronigi 
« pélerinaffe de Saint-Lazare à Aigrefeuille , parois 
« Bâgé-la-Ville, diocèse deBelley, parTabb^é J.-C. M 
« ancien curé de Foissiat, vicaire général du patri 
ce de Jérusalem, membre de l'Académie de Mâcon. 

Il restait acquis, après la publication de cette 
chure, que la Commanderie était de l'ordre de i 
Lazare et qu'elle avait une « succursale » en Doml 
l'Abergement-Clémenciat. Mais à part ces brèves 
cations, nous ne trouvons rien sur la Commandei 
sur les Commandeurs, rien non plus sur les dépend 
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le dont trois restaient inconnues : l'Hôpital 
l'Hôpital de Chamonal et la Maladrerie de 
a plaquette de Tabbé Martin avait du reste 
oins la Commanderie que le pèlerinage. 
s historiens, qui ont parlé d'Aigrefeuille, Font 
iment et n'ont donné que des indications très 
;t tout d'abord Gautier de Sibert, l'historien 
le Saint-Lazare, qui cinq ou six fois cite la 
le d'Aigrefeuille et donne certains détails 
I les Archives de la Commanderie, détails 
rés des auteurs bressans et bourffuignons. 
ement les historiens de l'Ordre de Saint- 
ime le P. Toussaint de Saint-Luc et M. Eu- 
L Disons aussi qu'on trouve des mentions 
le, mentions bien succinctes il est vrai, dans 
on du Duché de Bourgogne de Courtépée et 
ographie historique du département de l'Ain 

é par le silence des historiens sur la Com- 
'Aigrefeuille, nous nous sommes décidé à 
e courte monographie historique des douze 
registres, qui composent aux Archives Natio* 
ds d'Aigreteuille (i). 

s tenons à prévenir le lecteur qu'il ne trou- 
îtte monographie, ni grands faits historiques, 
lecdotiques, ni description littéraire. Qu'il 
s que ces quelaues pages ne sont que des 
pour servir à l'histoire de la Bresse. Les 
is d'actes et les listes peut-être longues des 
et des emphytéotes de la Commanderie lui 
melquefois fastidieuses; cependant elles ne 
mutiles à ceux qui voudront faire, dans la 
les recherches sur les familles ou les paroisses 
bressane. 



, Archives Ntitionales : Fonds d'Aigrefeuille. — 
J49 bis (cartons), S. 4936 (registre), [dans ce regis- 
olios seulement concernent Aigrefeuille], S. 4940 à 
; le numéro S. ^^943 comprend à lui seul cinq re- 
43«, S. 4943% S. 4943', S. 4943*, S. 4943\ 
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Les grands Ordres hospitaliers et n 

— Les Chevaliers du Temple, 
Jérusalem^ de Saint-Lazare de 
Commanderies de Laumusse, d'à 

feuille. — Les Maisons d'Escope 
du^hâtelj de la Vaurette, de T 
ville^ de Chamonal et de Saint-Lc 

— La Commanderie des Feuillée 



»■ '»«»»vw»»v»^»vy>»>^» 



A la fin du xi« siècle, TOccident 
tournés vers Jérusalem sur le tomls 
depuis longtemps, attire ses pèlerins 
attirera ses armées. Les chrétiens s 
plus nombreux vers la Palestine, qi 
valiers se fondent pour les recevoir 
Chevaliers du Temple, de Saint-Jean 
du Saint-Sépulcre. 

U Ordre du Temple (i), fondé au 
par un chevalier champenois, Hugue 
XIII® siècle le plus riche des ordres 
mandait alors plus de neuf mille chà! 
portèrent ombrage aux deux institi 
sautes du temps : la monarchie frai 
qui, aidées par la fourberie de légi 
supprimèrent l'Ordre du Temple au 
En France, la suppression fut partit 
Arrêtés en iSoy, les Templiers furen 
et en i3i4> sans autres motifs se] 

(1) Helyot : Dictionnaire des Ordres rc 
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H'Rfflf. Dans les autres pays, on se montra moins bar- 
, on se contenta d'exproprier les 
> avoir préalablement indemnisés. 
5 fut uni à celui de Calatrava, et en 
a et subsiste encore sous le nom 

'Jean de Jérusalem, appelé aussi 

puis de Rhodes et enfin Ordre de 

fin du xi^ siècle. Il devint militaire 

ûvement hospitalier. Les Chevaliers 

ses de Jérusalem en 1187, se réfu- 

nt à Margat, à Acre et à Chypre^ 

Jes, dont ils turent chassés en 1622 

Dj Charles-Quint leur concéda Malte 

jusqu'à la prise de cette île par 

L'Ordre de Malte se réfugia alors 

encore ; plusieurs nations le traitent 

Ordre de Saint-Jean, déjà très riche 

Scia , au début du xiv® siècle , des 

lier s. 

?r et militaire de Saint-Lazare de 
nent fondé à la fin du xi® siècle; 
puissant que les ordres précédents, 
en Terre Sainte et particulièrement 
msourah, aux côtés de Saint Louis, 
sèment en France date de 11 54- 
alors donné le château de Boigny, 



Histoire des Ordres royaux et militaires 
3I et de Saint-Lazare de Jérusalem, Paris, 

Les Lépreux et It^s Chevaliers de Saiat- 
de N D. du Mont Carmel, 1884 ^ P. 
: Mémoire en forme d'abrégé historique 
, et Privilèges de l'Ordre royal des Che- 
'. D. du Mont Carmel et de Saint- Lazare 
ire Toussaint de Saint-Luc. Paris, Cail- 
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âfestations antérieures. L'esprit 
j bressans à la fin du Moyen-Age 
é dans les textes , et trop fré- 

du Maçonnais se sont trouvée 
gandages à main-armée commis 
tre Saône, trop à l'étroit dans 
il faut remonter à l'époque des 

manifestation très originale de 
Maçonnais, la foi chrétienne du 
îs moines et a édifié d'immenses 
l'esprit religieux combiné avec 
une à la civilisation chrétienne 
res qu'en d'autres pays, et bâti 
n'en aucune des autres provinces 
irons, à la fin du xiii® siècle^ les 
des sires de Bâgé, cœur de la 
avérons presque autant de tours 
e clochers de paroisses rurales. 
s cités plus haut, trois possèdent 
Lgé leur principal établissement 

vait, à trois kilomètres de Bâgé, 
de commanderie de Bresse dont 
es d'Escopet (Vernoux) (3) , de 
(4), de Çurtaringe (5) (Viriat). 

es Templiers et des Chevaliers de 
le Malte, par Guigue, dans la Revue 
îstorique et archéologique de TÂin 

Dttet, canton de Pont-de-Veyle (Ain), 
noux, canton de Saint -Trivier-de- 
114 15 dans une visite de Laumusse, 
lapelle et une maison ». Arch. da 

el, « maison de bois et torchis ». 

de Viriat, canton de Bourg (Ain). 
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Les Templiers de Laumu^se prétendaient 
propriété de la maison de La Chaux, située 
de Cuisery (i). 

L'ordre de Sainl^Jean de Jérusalem avj 
paroisse même de Bâgé-la-Ville, l'important 
dcrie à^Epaisse (2), dont dépendaient les 
la Vavrette (3) (Bâgé-la-Ville), de Teyssot 
Saint-' Etienne- du ^ Bois (5), déjà citées ei 
Bocarnoz (6) (Coligny), de Saint-Jean-prè^ 
et de Sémon (8), dans la forêt du Miroir 
Cuiseaux - Saône-et-Loire). Plus tard, les c 
Saint-Jean transportèrent leur chef d'Ordre 
à Laumusse, après la remise à leur Ordr 
des Templiers, faite par sentence du juge 
5 novembre iSia (9). 

L'Ordre de Suint-^Lazare avait aussi sa c< 
à quelques pas des murailles de Bâgé, à A 
h Hôpital de Chamonal {\6), paroisse de M 
de Curoille {1 1), paroisse de Vonnas, et l'ét 



(1) Anonyme.— Notice sur le pèlerinage de N. D. 
Lyon. Chanoine, 1854, p. 13. 

(2) Epaisse, commune de Bâgé-la-Ville, canton d 

(3) La Vavrette, id. id. 

(4) Teyssonges, commune de Saint-Etienne-du- 
de Treffort (Ain). 

(5) Saînt-Etienne-du-Bois , canton de Trefiort (i 

(6) Bocarnoz, commune de Coligny, canton de C 

(7) Tous ces établissoments avaient encore chacun 
lors de la visite faite en 1614-5. 

(8; Semon, commune de Champagnat (Saône-el 
Cuiseaux (Saôneet-Loire). 

(9) Archives du Rhône, H. 25. 

(10) Chamonal ou mieux Chamonat, commune 
canton de Coligny (Ain). 

(11) Curville, commune de Vonnas, canton de C 
Chalaronne (Ain). 



Digitized by VjOOQIC 



^^'^^^'P^Wll 



[ALES DE LâIN 

\ Serveta (i) (rAbergement-Glé- 
cette commanderie. 
; commanderies environnant Tan- 
Iresse, il faut en ajouter d'autres 
5 la Bresse et des Dombes ou ea 
3ulons parler : 

rie de Villars (2), de l'Ordre du 
ient, entre autres établissements, 
(3) (Druillat). Cette commanderie 
'ent unies en i3i2 à la comman- 

ie des Feuillets (4)» de l'Ordre de 
n^ dont dépendaient déjà, avant 
^a Cochère (5) (la Tranclière), de 
Iroix) , de Biolay (7) (Relevant), 
1 établissements situés en dehors 
mbes. 



^ervette, commune de l'Abergement- 
âtillon-surChalaronne (Ain). 
e Saint-Trivier-sur-Moignans (Ain), 
druillat, canton de Pont-d'Ain (Ain), 
illées, commune de Ghâtenay, canton 

me de la Tranclière, canton de Pont- 

Lnte-Croixj canton de Montluel (Ain). 
3 Relevant, canton de Saint-Trivier- 
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Aigrefeuille. — Situation géograp 
anciennes du nom de cett( 

Aigrefeuille est actuellement un ëc 
de Bâgé-la-Ville (i), situé à 1700 mèi 
cher de cette paroisse et à i5oo à Test 
le-Châlel (2), sur la rive méridien 
prend sa source au village du même 
mune de Bâgé-la-Ville, pour se jeté 
deux kilomètres au nord de Mâcon, a 
Saint-André de Bâgé et les commun 
de Feillens (3). 

Aigrefeuille se compose actuellemiei 
ments d'architecture rurale construits ( 
vignons appartenant à M"'^ Santelli i 
ferme avec de nombreux bâtiments d'h 
partements de maîtres, occupés pendî 
et une chapelle, siège d'un pélerinag 
fameux dans toute la Bresse. 

La chapelle qui nous retiendra un i 
nous le verrons dans la suite, reconst 



(1) Bâgé-la-Ville, commune du canto 
(Ain). 

(2) Bâgé-ie-Ghâtel, ancienne capitale de 
sèment de Bourg). 

(3) Communes du canton de Bâgé. 
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nie une grande salie rectangulaire vou- 
; elle était surmontée jadis d'un clocher 
u XIX® siècle par les ancêtres du proprié- 
'intérieur, la nef est terminée à Torient 
it, contre lequel on a dressé l'autel. Une 
■Lazare en bois (i) (xvii« siècle) le sur- 

irité a pu faire croire à M, l'Abbé Màr- 
•eux pèlerins qui viennent à Aigrefeuille 
était dédiée à Saint^Lazare évêque ; il 
verra plus loin que le patron de la cha- 
ille est Saint-André. Il y a peu de chose à 
chapelle ; à l'orient existe une fresque re- 
rne ; au midi, une fenêtre rectangulaire ou- 
ur en brique d'une grande épaisseur ; au 
pavage en briques rouges, on a trouvé, il 
mées, le squelette d'un individu enterré 
; des pièces de monnaies furent aussi re- 
îdroit, mais elles ont été dispersées (2). A 
►rte située à l'occident est surmontée d'un 
nt plus ancien que la restauration de la 
en assez mauvais état de conservation, 
le croix de Saint-Lazare à huit pointes, 
lie et le manteau de Commandeur avec les 
sieurs fois entrelacées A. M. (Ave Maria). 
d'Aigrefeuille est fréquentée, encore au- 
le nombreux pèlerins. Les femmes de la 
nt demander la guérison des enfants ra- 

Bs les plus merveilleuses concernent cette 
écouvertes en creusant un caveau qu'on dut 
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Les murs de la chapelle sont recouverts de langes 
fants et de chapelets laissés par les pèlerins coma 
ooto (i). 

Aigrefeuille figure sur la carte d'Etat-Major (é 
de 1889, révisée en 1897), sous la forme TEgrefei 
c'est là une orthographe fautive. Une charte de 1 1 
fait mention d^une localité nommée Ayguer-Cue 
Ayguerruel(2). BienqueMM. Ragut, Martin et Guig 
aient cru pouvoir identifier cette localité avec I 
feuille , il nous sera permis d'accepter sous toute 
serves cette identification, qui ne paraît pas démoi 
à moins que la version du cartulaire soit fautive et 
faille lire Ayguerfuels au lieu d'Aiguercuels (4)« 

Nous trouvons Egrefeulle et Aigrefuille (5) en 
Acrifolium (6) en 1419 et i458 ; Aygrifolie (7) en 
Agrifolium en i5i9, Egriffeullie (8) en i585. A 
feullie (9) en i65o, Aygrefeuil (9) en i655. On 
rapprocher de la forme Aigrefeuille le nom d'un 
de la commune de Marsonnas situé à 11 kil. de E 
Nègrefeuille qui a peut être la même origine : En ] 
feuille pour en Aigrefeuille. Agrifolium forme latin 
grefeuille désigne en bas latin « le houx ». 

(1) Nous renvoyons au sujet du pèlerinage à la brochure 

uléo : Manuel du pèlerinage de Saint -Lazare à Aigre ft 

paroisse de Bâgé la -Ville, diocèse de Belley (Ain), Paris, 

Henry, in-12, cette brochure anonyme est de l'abbé Bo; 

curé de Bâgé-la -Ville. 

(2; Cartulaire de Saint^Vincent do Mâcon publié par H 
eh. 622. 

(3j Ragut : Cart, de St- Vincent-Martin : Aigrefeuille (p 
nage à) — Guigue. Topographie historique, 

(4) Arch. nat. S. 4849 V 1. — (5) Arch. nat. S. 4943 n<» 5. 
Id. S. 4940 - {1) Id. S. 4849 — (8) Id. S. 4849. 
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II. 

ie et les C 

0, Guillaum 
4), Pierre i 
Antoine Jon 
'oly (i458), 
Marin Mm 
lazar de Le 
^aume de Be 
35)^ France 
ysc d'Ivry 
xnçois de D 
lille serait ei 
e des solitU( 
;rs de FOrdi 
l'y avaient f 
is tard quelq 
rdre de Saii 
î) comme IVI 
Aigrefeuille 
le rOrdre. I 
des plus ar 

Histoire des 
-Carmel et d 

tépreux oi l 
L-D. du Mont 
h, p. 339. 



Digitized by VjOOQIC 



COMMANDERIE D AIGREFEUILLE-EN-BRESSE 

en effet, être un des plus vieux établissements de 
dre de Saint-Lazare en France ; de plus les personi 
considérables qui en furent les commandeurs suffij 
à la tirer de Toubli. 

Avant la fondation de la commanderie, si le til 
1167-1184 (i) cité plus haut concerne bien Aigreft 
il existait déjà une ferme (colongé) à Aigrefeuille 
laquelle les seigneurs de Bâgé percevaient dix so 
rente que la dame de Bâgé et son fils Ulric cédèrc 
chapitre de Saint-Vincent pour le repos de Târ 
Rainaud, sire de Bâgé. 

Nous ne connaissons pas exactement la date 
fondation de la Commanderie ou, comme on disait 
de la Préceptorie(2) d'Aigrefeuille; mais nousposs 
deux dates extrêmes entre lesquelles nous pouvon 
cer cette fondation, ce sont 1226 d'une part et i3 
l'autre. Vers Tannée 1225, la commanderie d'Aigre: 
n'existait pas encore puisqu'un pouillé du dioc^ 
Lyon (3) de cette année qui cite les hôpitaux de 
musse, d'Epaisse, d'Escopet, de la Vavrette, de Te^ 
ges (4), tous situés dans l'archiprêtré de Bâgé ne s 
aucunement Aigrefeuille. En i342, un compte du 

{\)Rag\U : ouv. cité, eh. 622. 

(2) Préceptorie (preceptoria), nom primitif des commai 
surtout chez les hospitaliers. Cf. Ch, Louis Cibrario : 
historique des ordres religieux et militaires de Saint a 
et de Saint-Maurice, Lyon 1860. 

(3) Longnon {Aug.) Fouillés de la Province de Lyon 
1904, p. 25. 

(4) Laumusse (c'« du Temple) commune de Crottet. 1 
(Vernoux), la Vavrette (B.-la-V.), Teyssonges (St-Etier 
Bois), Epaisse (B.-la-V.) 
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contraire la Préceptorie d'Ai- 
aint-Lazare de Jérusalem (i). 
îiser davantage. Cependant cet 
is être antérieur à I254. Avant 
s de Saint-Lazare ne possédaient 
de Boigny, près d'Orléans, qui 
Tordre (2). C'est en 1264 que la 
e Saint-Lazare vinrent s'établir 
ir de la Croisade du roi Saint- 
Lrop téméraire d'attribuer cette 
e de Bâgé, Guy (3), qui eut à 
autres grands feudataires du 
ns sa capitale les débris des 
srs chassés de Palestine. Guy 
éciale pour le faire ; son père, 
ort à la Croisade pour laquelle 
►r Guy mourut en 1268 et fut 
Bâgé, laissant une fille Sybille 
ins le patrimoine de la maison 

isemblable de placer la fonda** 
d'Aigrefeuîlle dans la seconde 
dant le gouvernement du comte 



) de Beyvieps. 

Beyviers précepteur (comman- 
•efeuille, Ordre de Saint-Lazare 



>r, B. 6.765. 
î Bresse, 
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de Jérusalem, figure dans le compta 
lion, châtelain de Bâgé, comme ayî 
vance de garde consistant en cire (i] 

Etienne Maresci 

Le i3 juin i3849 Jacques de Besnis 

valîer, grand maître de TOrdre miliU 

de Jérusalem, en deçà et en-delà dei 

noble et honnête Etienne Marescali (3 

cèse de Lyon, régent de la maison d^ 

part, passèrent conventions en pi 

personne Guillaume Bar, curé de Gi 

au diocèse de Lyon, Antoine de Ble 

Mâcon et Jean Maignin clerc, tém( 

maison d'Antoine de Bleterens. Api 

depuis longtemps ledit damoiseau 

sait la maison d'Aigrefeuille (Egi 

conventions passées entre les partit 

s'étaient élevés entre elles à ce sujet 

en venaient à transaction, nonobsta 

au sujet de l'acte de tradition de 

feuille et au sujet d'une somme de 

au grand maître par ledit Etienne, 

maintenus selon leur teneur. 

(1) Archives de la Côte-d'Or, B. 67 
fautivement de Beymers pour de i^eyv 
Beyviers voyez Guichenon. Beyviers p< 
d'azur. > 

(2) Guichenon avait lu Jacques de Bés 

(3) Il s'agit sans doute des Maréchal, se 
la-V.) ; on trouve en 1439 â Bâgé, un Jea 

(4) Greiziat, aujourd'hui Gréziat, comi 
Menthon, canton de Pont-de-Veyle (Air 
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Pierre Morelli (i) [Morel]. 

Dom Pierre Morelli, précepteur d'Aigrefeuille, reçut 
en cette qualité, le i4 août i4oi, une reconnaissance 
d'Etienne Jomardi, bourgeois de Bàgé, pour un bien, 
situé sur le chemin de Mâcon à Saint-Genis et le 20 juin 
i4o2, une autre reconnaissance de Jean Farioti pour un 
héritage dépendant de THôpital de Chamonal. 

Pierre Morelli était encore commandeur d'Aigrefeuille 
en 1419 (preceptor domus Acrifoli), 

Amédée Magnini [Magnin] 
Il reçut une reconnaissance en 1428 de Hugonin Ba- 
delli en présence d'Amédée Morelli, prêtre, curé de Saint- 
Didier-d'Aussiat (de Ouciaco) (2) et de Jacques Fouche- 
rii, clerc de notaire, et une autre le 28 mai 1429 de 
Jean Bruneti, en présence de Jean Chapponerii l'ancien^ 
de la paroisse de Replonges (3). 

Le titre de « vénérable personne » donnée, à Amédée 
Magnini, semble indiquer qu'il avait un caractère ecclé- 
siastique. 

Antoine Jomardi (al Jomard.) 

Egalement « précepteur d'Aigrefeuille de l'Ordre de 
Saint-Lazare de Jérusalem », il reçut une reconnaissance 
de André Boguerii du Solier, en présence d'André 
Morelli, prêtre, d'Etienne Braserii et de Jean du Solier 
(de Solerio), le 2 septefiibre i439, et, une autre le 6 sep- 
tembre de Pierre Baynerii de Bâgé-la-Ville, pour un 



(1) Deux autres prêtres du même nom sont cités comme té- 
moins eu 1428 et 143D. 

(2) Saint-Didier-d'Aussiat, commune du canton de Montrevel 
(Ain). 

(3) Replonges, commune du canton de Bâgé. 
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pré situé à Corcelles, en présenc 
de Jean du Soulier (i). 

Guy Polli, curé de Bâgé-la-Vill 
sitaire du commandeur pour un 
le 6 avril de cette même année. (2 

Le 28 mai i44i> Antoine Joma] 
le domaine direct de la command( 
malgré les aliénations emphytéotii 
le prouve de nombreuses reconna 
contrat d'albergement (emphytéos( 
Pierre de Ruaulx, maître génér 
de Saint-Lazare, à Claude Malac 
chiery (Leschère), appelé aussi p 
paroisse de Bâgé-la-Ville (Boiaci- 
défunt Humbert de Lange (seigne 
dré Morelli, prêtre, sous la rent 
sous parisis. 

Antoine Jomardi était originaii 
nous avons vu un Antoine Jomar 
est vraisemblablement de la mêr 
Sibert, l'historien de TOrdre de ! 
firme qu'Antoine Jomard était d 
mard, commandeur d'Aigrefeuill 

(1) Toutes les reconnaissances citéi 
Nat. S. 4.943, n» 5. 

(2) Sar une feaille volante, sans da 
lit ce qui suit : « Monsieur Dahon, 
Môcon, tient de la directe de la Com 
reconnus par Me Girard (lisez Guy) ] 
la-Ville et nouvellement en 1665, par 
fila d'Abraham » Loys Dahon, hérau 
inhumé à Grevilly (Saône-et-Loire), 
Martin, Pierres tombales de TArchipr 
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chapitre) qui fut tenu à Boigny (Orléanais) au 
nai i44i ; il f^ul peut être été facile à ce com- 
qui était de Baùgé de confondre les biens de 
vec ceux de son patrimoine ; mais pour éviter 
pèces de reproches sur son administration et 
j'exposer à être accusé de négligence ou de di- 
ent de biens comme l'avait été quelques années 
nt le commandeur de Montlioust ; le chevalier 
profita de la tenue du chapitre pour demander 
sion d'affermer les prés appartenant à sa com- 
dans le territoire de la ville de Baugé (lisez 
lUe.) » (i). 

Benoit du Bost (de Bosto.) 

du Bost était déjà précepteur d'Aigrefeuille en 
lée où il reçut plusieurs reconnaissances de 
s de la commanderie, tant à Bàgé-la-Ville, 
las et à Bâgé-le-Châtel. 

Jean Jolici (al. Joly). 

•able personne Dom Jean Joly, alias Jolici, bâ- 
-lois, précepteur d'Aigrefeuille (Acrifolium) », 

reconnaissance de Girard Millieti en i458. 
isi crut devoir alberger une partie du domaine 
nmanderie c'est ce qu'il fit le 20 février i459, 

terres et broussailles, appelées les Plactières, 
r la charrière du Soulier à Montepin (2)' au 
lean du Solier. Jean Joly était encore comman- 
461. Le 2 août, il reçut une reconnaissance de 
let. 

■ ■ ■ ■ ■ ■ II... ■ ■ à 

3rde Sibert. ouvr. cité p. 198-99. 

jpin, château situé près d'Aigrefeuille (Bâgé-la-V.) 
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Jean Marin. 

Nous ne voyons aucun commandeur 
Jean Marin, en i5i3, époque où nous a^ 
déclarations faites au profit de.« Jean Mai 
commandeur d'Aigrefeuilie de l'Ordre de S 

On trouve des déclarations au profit d 
mandeur en i5i4 et en i5i5. 

Pierre Pillot. 

En i5i9, nous voyons un nouveau 
« Pierre Piltot, prêtre, bachelier en droit c 
teur de la préceptorie d'Aigrefeuille (Aygr 
ses membres (i) ». Il reçut,^en iBig et ei 
connaissances de tous les hommes, de toui 
res et emphytéotes de la Commanderie d'A 

Le 17 avril 1627, il albergea l'hôpital c 
pendant d'Aigrefeuille à Jean et Pierre ï 
vaut Buffet notaire ducal (Savoie) (2). 

Pierre Chariot. 

En i534, Pierre Chariot était command 
le 8 mars de cette année^ Talbergemenl 
1627, au profit d'honnête Clauda de Marb( 
de Bâgé, pardevant M« Trôllier, notaire (3 

(1) Arch. Nat. S. 4.940 « venerabilis virdomin 
presbiter, in decretîs bachalarius, prœceptor m 
diclœ preceptoriœ Aygrifollii et omnium membi 
curarumqae et beneficiorum Montisfîrmitatîs, c 
tellionis Dumbaram curatus. » 

(2) Arch. Nat. S. 4.9^3, n» 1 (en tête du terriei 

(3) Arch. Nat. S. 4.943 (inventaire). 
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Marin Manory (al. Mannoury). 

1 Manory, du diocèse de Li- 
fiandeur d'Aigrefeuille » pas- 
fé un bail pour le domaine 
>ux et à Georges Jayer (i). 
mbreuses reconnaissances de 
irie ; le 4 avril, il donna quit- 
nloine Bonis, bourjoi-eois de 

Bergerat. 

ji, le premier parmi les com- 
3rte le titre de Chevalier de 
rdant celui de chevalier de 
! commandeur d'Aigrefeuille 
gé sans doute par la diminu- 
la commanderie, conséquence 
•ent la réunion de la Bresse 
a commanderie, le 23 août 
Ballier et à Jean d'Ivolley 
de cens annuel et 6 sols 



[annoary. Vieille famille de Nor- 
mt de la Vigne, près de Lisieax. 
js Chartes, !'• sèi^ie, tome in, p. 

la Noblesse, tome xni, p. 122. 

vieille famille bressane, établie 
Roche, conseiller de son altesse 
patrimonial en la Chambre des 
)uve de ce nom les formes les 
illey, Duvoley. Gautier de Sibert 
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de directe rachetables de i .600 
Lazare ne conservait sur les b; 
pelle même qu'un lointain et vj 
noriiique que réel. 

En 161 1, Jean d'Ivolley, con 
procureur patrimonial en la Cl 
Chambéry, aliéna la command 
Celui-ci ou ses héritiers directs 
les membres de la commanderii 
frères Tamisier de Bourg, Cur 
RafFet, L'Abergement à Jules-( 
g'iieur de Granges et de Vaux ( 

François Passin mourut en i< 
1620 ses biens furent partagés 
Brochet, veuve dudit François 1 
Passin majeurs, Sara, Hierome 
mineurs, enfants de François I 
g-refeuille. 

Ces Passin étaient protestan 
raître la chapelle qu'ils démoli 
matériaux en furent enlevés pli 
par Joseph Bernard, curé de Vi 
Tentablement de Tautelj qui fut 
de sa paroisse. Les autres b 
traire réparés, de nouveaux fur 
furent mises en valeur, le dom 
dié 95 livres en 1872, Tétait 3oo 



(Ij Vaux, commune do Saint-JuH 

(2) Cette démolition semble avoir 

septembre 1G42, prouve que le seul 

vanche, l'ameublement intérieur de 

cloches furent détruits ou dispersés. 
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' de Lemps (i). 

e mieux pour les Passin, si en 
restang, alors grand maître de 
:, n'avait pas nommé comman- 
omme énergique^ le frère Bal- 
û se pourvut au Conseil du Roi 
mars i646 « par lequel sur les 
^cureur général, ledit de Lemps 
in la possession et jouissance de 
igrefeuille » et les sieurs Passin 
amnés à se désister et départir 
issance, ensemble restituer les 
la prise de possession dudit de 
^t accordait un recours au sieur 
in et à ces derniers contre d'Ivol- 
fut signifié aux procureurs des 

François Passin forma requête 
) mars i646, il y exposait que 
ommanderie un gros prix, que 
ches en i6ro et qu'il les avait 
intervint au procès et obtint de 
il de la Sacrée religion de l'Or- 
de Saint-Lazare de Savoie » et 



famille du Dauphîné connue depuis 
3 était fils de Michel de Lemps, sei- 
et de Marguerite Rostaing. ~ De 
de gueules au lion de Vun en Vautre 
rial du Dauphiné : Rivoire de La 
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voulut aller plus loin et faire annuler Talbergement fait 
par Pierre Pillot : il obtint même des lettres de récision 
pour cet acte, le 28 août 1647, ^^^^ ^^ arrêt du Grand- 
Conseil du 3o septembre 1647, déclara n^en pas tenir 
compte. 

Le conseiller d'ivolley sollicita l'intervention de l'am- 
bassadeur de Savoie qui obtint, le 9 mars i648, ua 
arrêt de surséance à Texécution, sous le prétexte que la 
Commanderîe dépendant de l'Ordre de Saint-Maurice de 
Savoie avait été valablement aliénée avec l'autorisation 
du duc dé Savoie, chef de l'Ordre ; mais Balthazar de 
Lemps en obtint la mainlevée en la même année i648. 

Balthazar de Lemps vint s'établir à Aigrefeuille, où de- 
puis longtemps, à ce qu'il semble, les commandeurs n'ha- 
bitaient plus; en effet, en i65o, il passe un bail à ferme 
dans lequel il se retient a le corps de logis situé entre la 
« chapelle et la maison du granger, la moitié du jardin 
« depuis la chapelle en contre soir, l'écurie pour son 
« cheval, la rente noble dudit lieu, la chapelle et ses 
(( oblations qui y arrivent pour les messes qui doivent 
« être dites à l'intention des pèlerins, bois pour son 
« chauffage que ledit fermier devoit faire voiturer en 
(( place, un pommier et un poirier tous les ans, au choix 
« dudit commandeur, la moitié des fruits de la volière, 
« la faculté de se servir des bœufs en sa nécessité pour 
« charrier des matériaux, pour raccommoder les bâti- 
« ments (i). » 

C'est à Aigrefeuille que Dom (2) Balthazar de Lemps 

(1) Arch. Nat. S. 4.849. 

(2) Ce titre de Dom se trouve dans les pièces écrites en fran- 
çais. Dom Balthazar de* Lemps, fut le dernier commandeur 
d'Aigrefeuille à le porter. 
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mourut le i®' novembre i652; il fut soigné pen 
dernière maladie, qui commença au mois d'aot 
par Jérôme Passin, médecin à Bâgé, qu'il avait d 
ainsi que ses frères par Tarrêt de i646. Jérômi 
obtint après la mort du Commandeur une sent 
juge de Bâgé du i3 mars i653, lui permettant < 
les bestiaux de la ferme de la Commanderie poi 
ses honoraires qui s'élevaient à i5o livres, ce 
le 24 mars i663. 

Balthazar de Lemps semble être le dernier C 
deur ayant résidé à Aigrefeuille. 

Louis de Bernières (i). 

Il fut nommé commandeur d'Aigrefeuille en i65 
de Bernières était lieutenant général des ordres d 
Lazare et du Mont-Carmel. Grand prieur et 
langue de France le 4 juin 1666, il resta comi 
d' Aigrefeuille mais n'y résida pas. Il fit refaire 
riérs d'Aigrefeuille par Jean Tondu, notaire i 
i665. 

Guillaume de Beaumont de Saint-Quen 

Gendre du précédent, reçut le 3o avril 1666, 
manderie d'Aigrefeuille des mains de Messire A< 

(1) De Bernières : famille noble du Dauphiné dont 
des traces dès le xv* siècle, portait de guoules au lion 
rampant et appuyant sa patte sur un tronc ccoté d'i 
de Bernières était fils de Gaspard de Bernière?, et de 
de Copier, il eut deux filles, dont l'une, Françoise de E 
dame de Ville, épousa Guillaume de Beaumont en 167 

(2) Do B aumontf très ancienne famille noble du 1 
connue dès lo xi" siècle : De gu ules à la fasce d'argc 
(jée d^ trois fl urs de Lys d'azvr^ L'histoire de celt 
a été rédigée par Tabbé Brizard en 2 volumes ( xvu 
Rivoire de la Bâtie, ouvr. cité, p. 57. 
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nd maître de TOrdre. Il avait été reçij 
le 8 décembre i664, après avoir fait ses 
►blesse jusqu'à son bisaïeul ; le i5 juin 
3fession de foi entre les mains de Messire 

11 paraît comme commandeur d'Aigre- 
procès verbal d'état des lieux de la cha- 
ire d'Aigrefeuille, le i6 juillet 1666. 

Jo juillet, un exploit d'assignation lui fut 
départir et désister de la dite commande- 
ête de Mgr de Louvois, Grand- Vicaire de 
raît que c'était par erreur que cet exploit 
Bé. 

n'était plus commandeur, il était sans 
misque, le 3 novembre i685, une procura- 
ie par MM. du Conseil de l'Ordre à M® 
at, notaire royal, commis au bureau des 
aint-Marcellin en Dauphiné, à l'effet de 
lains de Pierre de Beaumont, fils dudit 
nmandeur d'Aigrefeuille, tous les titres, 
très papiers concernant ladite comman- 

Guillaume de Geo^re. 

i685, Guillaume de Geoffre, seigneur 
le la Pradelle, capitaine au régiment de 

la commanderie d'Aigrefeuille ; il en prit 
[g août i685 

çois Meigpet de Hauteville 

Igr de Dangeau, grand maître de l'Ordre, la 
d'Aigrefeuille le 19 février 1696, il en prît 

12 mars. Le sieur Guy, son procureur, 
session de la chapelle Saint-Lazare-des- 
rs 1696. : 
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Le i3 septembre 1716, François Meigretd 
pelle Saint-André d'Aigrefeuille d'ornements 
armes. Le 3 juin 1708, il avait amodié la coi 
à Pierre Chambard, moyennant 862 livres pa 
3i août 17 16, la rente noble de Labergement 1 
six livres. 

Jean-Baptiste Bosc (i . 

Procureur général en la Cour des Aides 
d'Ivry-sur-Seine et de Saint-Frambourg, chi 
rOrdre de Saint-Lazare fut nommé Commar 
mai 17 19. Son procureur Claude Dauphin, 
du Roi en l'élection du Maçonnais, prit posse 
Commanderie peu de temps après. J.-B. B 
sionna le 3 juin 1720. Il avait le 23 mars 172 
la Rente Noble de Saint-Lazare de la Servet 
Caillard, notaire à Saint-Julien-sur- Veyle. 

François de Tiraqueau. 

Mestre de camp d'infanterie (colonel), chef 
militaires de Saint-Lazare et du Mont-Carmel 
de la Commanderie en 1720. Il mourut en 1742. 
1726, il avait amodié la Commanderie à Etieni 
pour 9 années, moyennant 362 livres et 4 chape 

Le 2 avril 1734, il traita avec Demoiselle 
Marion veuve du sieur Pageault au sujet de la 
les bouchers de Tournus devaient à la Mal 
Saint-Clair située dans cette ville et qui venait 
nie à la Commanderie d'Aigrefeuille. 

François de Durât. 
Né le 20 juillet 1697, sous-brigadier des g 

(1) Famille parisienne, portant d'azur à la fasce d 
pagnée de 3 têtes d'aigles d'azur. 
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brailles, seigneur de Ludaix, 
t la Commanderie d'Aigre- 
lillet 1742. M® Claude-Joseph 
icureur au bailliage et siège 
possession le 6 août 1742, en 
ariée passée pardevant Bossu, 
linaut), 8 juillet. François de 
us l'apprend d'Hozier, mestre 
]) et chevalier de Saint-Louis, 
imandeur d'Aigrefeuille. En 
le la maladrerie de Tournus 
74, il est porté sur la liste qui 
liers de Saint-Lazare. Il n'é- 
^refeuille en 1780, époque où 
des biens de l'Ordre passa le 
la Commanderie au nom du 
it-Lazare bail qui fut ratifié 
L de l'Ordre, le i^*" août 1780. 
avait supprimé l'administra- 
manderies pour la remplacer 
directe du Conseil de l'Ordre. 

[IL 

d'Aigrefeuille. 

ée à Saint-André, elle semble 
ïnt des chevaliers de Sainte 
on, la chapelle, du moins le 
nembres de la famille Passin, 
itre 1646 et i65o. Le péléri- 
t dans cette chapelle avait déjà 
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En 1672, le fermier de la Commî 
desservir la chapelle d'Aigrefeuill 
messes accoutumées à ses frais et 
pelle. » 

La chapelle Saint-André avait é 
Passin ; c'est , en effet , ce qui i 
Grand-Conseil cité plus haut, cori 
verbal fait quarante-quatre ans plui 
Bernier, notaire à Bourg, à la re(j 
vois, Grand-Vicaire de l'Ordre de 
bre 1690). Ce procès verbal d'enqu 
fait en présence de quatre anciens 
rent « que la chapelle « dite de 
« étoil sous le vocable de Saint-A 
« ment ruinée ; que la plupart d 
« été pris et enlevez par Joseph Bc 
« (lisez Viriat), qui en avoit disp( 
« depuis sept ou huit ans ayant î 
(( pierre ou entablement de l'autel 
« Favoit fait poser dans une autre 
<( en sorte qu'il ne restoitplus aucu 
« ny de la commanderie, aucun d 
« qu'il y avoit des terres contiguës 
« sachant pas ce que les dits héritî 
« sédés ni en quoy ils consistoient 

Il est malheureux que ce procè 
connu que par un double extrait 
taire manuscrit des titres de la c 
feuille et que l'original qui figurail 
Saint-Lazare ait disparu, car les te 
que nous les rapportent les deux inv 
fort exagérés pour ne pas dire i 
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effet : i° Tarrêt du Grand-Conseil nous prouve que si la 
chapelle avait été désaffectée et le clocher démoli, lès 
dégâts causés par les Passin s'étaient bornés là. « Les 
deniers provenant des fruits et revenus recueillis par 
les Passin dit Farrêt seront employés au rétablisse- 
ment de ladite commanderie, église et autres lieux en 
dépendant » et « pour faire rebâtir et réédifier un autre 
clocher pareil à celui que ledit Passin avoit fait abattre, 
le garnir de cloches pareilles à celles qui y étoient » ; 

2® La chapelle avait été « rétablie » c'est-à-dire affec- 
tée de nouveau au culte dès la prise de possession de 
fialthazar de Lemps, puisque comme nous l'avons vu 
en i65o, le Commandeur se retient « la chapelle et ses 
oblations qui y arrivent pour les messes qui doivent être 
dites à rintention des pèlerins » ; 

3® Enfin la voûte en arc brisé qui couvre encore la 
nef de la chapelle est certainement antérieure au xvii« 
siècle. 

Si les déclarations des quatre « anciens habitants » dii 
procès verbal de 1670 ont été rapportées bien fidèlement, 
elles sont donc certainement exagérées (i). 

Après l'affectation au culte de la chapelle d'Aigre- 
feuille, abandonnée depuis l'acquisition qu'en avait fait 
les Passin, le service y fut fait par un ecclésiastique 
nommé par le commandeur, c'est ainsi qu'en i652, 
Louis de Bernières nomma Jean Chesneau, prêtre, curé de 
Bâgé-la-Ville, chapelain d'Aigrefeuille, et que Balthazar 

(l)S'agiraît-il pourtant d'une chapelle plus ancienne que celle 
qui existe aujourd'hui et qui était l'ancienne chapelle de la 
Coipmanderie. Les vestiges romans que Ton trouve dans les 
toits à porcs situés à l'est de la chapelle actuelle seraient peut-^ 
ôtre alors des restes de ces anciennes constructions. 
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Bossay (?), curé de Bâgé-Ia-Ville, desser 
pelle en 1684. Le i3 septembre 17 16, le 
la-Ville, chapelain d'Aigrefeuille, reçut en 
qualité de messîre Meigret d'Hauteville, 
« une chasuble à ses armes en satin cramoi 
le manipule, le voile du calice et la bourse 
parement d'autel de la même étoffe. » 

Un procès verbal de visite de la comm 
novembre lySg, signale le mobilier suivan 
(( un petit calice d'argent et une patène < 
léger ; deux burettes d'étain commun ; de 
de cuivre ou potin, une petite clochette, d 
de salinade avec des armoiries en broderie 
sont assorties de leurs bourses, étoile, man 
deux nappes de toille commune, un misse 
manque beaucoup de feuillets, deux coi 
purificatoires, une autre bourse ou corp 
garni de pierres fausses, un devant d'aut< 
langé où sont aux deux c ô tés deux armoii 
et soye avec deux croix de commandeur. 

Le domaine de la Command 

Le Domaine réservé: Le domaine réservé 
derie c'est-à-dire dont les Commandeurs 
direct s'étendait autour de la Commander! 
toire de Bâgé-la-Ville. 11 se composait à 
siècle :. 

« i« d'une chapelle en bons murs de bri 
(( sine, une petite chambre, une grande 
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t du granger, deux petites chambres, 
s, un four, un bûcher, un petit co- 
5, toits à porcs, cour^ jardin d'environ 
nt, le tout clos d'une haie vive, plus 
r les foins et les fourrages, autre 
'er les moissons, (Stables à bœufs et 
as le milieu de la cour. Tous les bâti- 
en tuiles creuses et la chapelle de tui- 
âtis en bois et exclavignons suivant 
de Bresse, qui étaient en assez bon 

boiirables appelées Les Longs-Champs 
es chapelles d'Aigrefeuille (Sg 3/4 — 

- Les Hutains (i4 coup.) — Le Fro- 

— L'Ktang (66 coup.) La Maison (62 
256 coupées 3/4 ; 

pacage (17 coupées (1/2) ; 

.es Mirandes (28 coup.) Les Genoux 

8 coup.) Fromenteau (5 coup.) Total : 

Les Culottes (i 3 coup.) Les Tailles 
:oup. 3/4.) La Folie (26 coup.). La 
). Total : 219 coupées 3/4. 
lomaine de la Commanderie avait été 
inte puisque depuis le début du xv« 
i vu les Commandeurs en donner en 
téose) certaines parties comme les 
ûery ou de Laforest en i44i (Antoine 
roussailles et bois des Plactières en 

la Commanderie était donné à bail 
o mai 1672^ messire Marin Mannory^ 
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commandeur amodiait à Antoine Roux et à 
Jayer, marchands bourgeois de Bâgé, pardevan 
Passin, notaire ducal « la maison d'Ai^refeuilI 
ble les prés, terres, bois, champéages, assis 
roisse de Beaugé-la-Ville ensemble les dixmeis 
mées prendre au petit étang et la rente, lods 
assis et dûs tant à Baugé, Baugé-la-Ville, Saint- 
Vejle accoustumés prendre et percevoir ordin 
par €y-devant par les antécesseurs commandei 
Âigrefeuille, pour neuf années à commencer à 
Martin iByS, moyennant 96 livres monnaye de 
moitié à la Quasimodo et l'autre moitié à la Saii 
en la Ville de Bourg.... » 

A partir de 161 1, les Passin de Bàgé, firent 
Commanderie d' Aigrefeuille à demi ruinée, les 1: 
d'exploitation furent réparés, les terres cultivée! 
que Balthazar de Lemps, en 1646, trouva une 
derie beaucoup plus riche que celle laissée par 
Bcrgeral, en 1610. 

Le bail concédé par le Commandeur B. de I 
4 mars i65o, était de trois cents livres moi 
Roi, le Commandeur se réservait le logemen 
chapons, deux fromages de Cluny, une vache d'( 
des arbres fruitiers, la moitié du jardin, des c 
surtout la rente noble et les Oblations de la 
Ces réserves s'expliquent par le fait que le Com 
Balthazar de Lemps habita Aigrefeuille où il m 
I®' novembre 1662. 

Le bail passé en 1666 ne réservait plus pour 
mandeur que le foin et l'avoine pour les ch( 
Commandeur toutes les fois qu'il viendrait 
feuille. 
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Au xviii® siècle, Tamodiation avait atteint quatre 
cents livres. Eu 1780, Thomas Mellinant de Feillens, 
amodia en bloc tous les revenus de la Commanderie qui 
jusqu'alors étaient amodiés séparément, moyennant la 
somme de 1.412 livres i3 sols, 4 deniers, ce qui réali- 
sait pour le Commandeur une augmentation de revenus 
de 784 livres, i3 sols, 4 deniers par an. 

Dans le total des i4i2 livres dues par Thomas Melli- 
nant, la commanderie était représentée par 600 livres. 

L'amodiation avait été renouvelée k Th. Mellinant, le 
17 décembre 1789 (i) moyennant 6 poulardes et 6 cha- 
pons gras en sus. Elle fut réduite à la somme de 297 
livres (pour Aigrefeuille au lieu de 600), le 4 frimaire 
an II, par suite de la suppression de la dîme et des au- 
tres rentes d'origine féodale (2). 

La Commanderie fut vendue enfin le 26 nivôse an II, 
au district dePont-de-Vaux, elle fut adjugée aux citoyens 
Mornand et Cartelier de Mâcon, moyennant 5o,ooo li- 
vres contre les citoyens Roux de Bâgé qui offrait 
47.000 livres et Joseph Vincent de Bâgé qui s'en tenait à 
3o.ooo livres. 

Le Domaine éminent. — A côté du domaine réservé, la 
(Commanderie possédait une rente noble, des cens, servis, 
droits emphytéotiques, lods et ventes consistant en rede- 
vances en argent, avoine, blés, gélines (poules) et en- 



(1) Ces derniers renseignements tirés des Archives de l'Ain, 
sont rapportés par M. Tabbé Martin dans sa brochure sur le 
pèlerinage d'Aigre feuille. 

(2) Le rappiochement des chiffres d'amodiation du domaine 
de 1573 à ^89 est très inslructif. L'amodiation du domaine de 
la Commanderie seule, qui resta le môme pendant cette période, 
est de 95 livres en <573, de 300 livres en 1650; au début du xviu* 
siècle de 400 livres ; en 1780, de 000 livres, en 4789 de 600 livres, 
6 poulardes et 6 chapons. 
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fin des dîmes, assis sur des finagi 
entouraient la Commanderie. 

Ces droits éminents étaient a 
même fermier qui prenait à bail le 
près la réduction opérée en Tan II 
moins la moitié du revenu total d( 

Voici les noms des finages don 
le domaine éminent : La Leschier 
(i44i)' Le Solier (Solerium) (i42i 
La Garbilery (1426). Corcelles (i4 
alias Ou Communal, les Mirand( 
bronderia ou Challabronderia, pri 
ritorium de Valle, alias en les ^ 
Challendon, alias ou Brunat, Lav£ 
Vers Poctet^ la Chenevyère, anci 
(1620), en Seroux (sur le chemi 
en les Mars, où Sougety, alias ( 
(sur un chemin de Chauny à Bâg 
En Longi Veona, la Garbiliery, 1 
Curtil Boisson (sur le chemin de S 
ery (sur la charrière du Solier à Mo 
alias Ou Pourprey, le Poctet^. es 
des Périers (2) (Archiver Nationc 

(1) Archives Nadonales, S. 4943, n" 

(i) Voici d'autre part les noms des c 
de la Coaiin miierie en 1446. ^Archiv. 
Jean tils de Guille Molâeli; Gojiet 
Polli ; Jeon Gornetti, de Solier ; An 
thène) ; Pirrre Beyiierii, Jt an du Si»l 
Chanuti ; Guy Polli, prêtre, curé d( 
BruUeti ; Jean Prirnel ; Jean Ghurdet : 
Jean Richardon, tous de Bâgé. — I 
Jacques, Hugonet du Chemin (de Ilinc 
Cliiade Malachier ; François Rollandi f 
lielti (1458); Jean Deux-Soulx, alia 
Brunet(i46l), tous de Bâgé-le-Chatel 
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. Suite de la vote 2 (page 1 7d). 

En 1520 à Bagé-le-Chatel Jean delà Salle (de Salla)et Clauda 
sa femme; vénérable personne Dom Clauxle Mermeti, aiias Bri- 
don, pjôtre et bourgeois de Bâgé ; Piene Torneli fils de Jean, 
plias Bridon, cordonnier, bourgeois de Bâgé ; Jean Girodi, alias 
Monarays, bourgeois, et Clauda fille de feu Bruneti sa femme, 
Jean Guichelet, alias Paint, boucher, bourgeois de Bâgé ; hono- 
rable personne Claude Dureti bourgeois ; honorable Guya, 
fille de feu Jean Magnini, bourgeois; prudente personne (provi- 
dus vir) Philibert Porretti, notaire et honorable Philiberte, son 
épouse, fille do feu Girard Milietti, bouiçeois de Bâgé et Pont- 
de-Veyle; honorable Antonia, veuve d'Etienne Canalis (Chanel ; 
vénérable Dom Philibert de Barbignat (de Barbiniaco) et Amé- 
dée de Barbignat, notaire ducal, frères ; Antoine Mongey, de 
Bhgé'y discrète personne Georges 1 ereri, clerc recteur delà 
chapelle fondée sous le vocable de Saint- Paul, apôtre, par Guy 
Polli, jadis prêtie curé de Pâgé-la-Vil ; Claude, Pierre, Benoît, 
Denis, Jacques fils de feu François Chievr^-Uî, bourgeois. 

A Laval (paroisse de Bâgé la-V.) Jean Rollet, fils de Nicolas 
Poli ; Louis Pageli et Catherin Gerb«*ii : Claude Richardi, alias 
Chami fils d'Etienne; Etienn<tte, veuve Mathieu Pageti, Cl. 
et Charles, fils do Rollet de Challahronderia al. Grondi (La 
Biondiere, com. de Bâgé 1h V. ; Marcelle, Jeanne, Ant., enfants 
de feu Guy Giondi da Challahronderia); Jean l'uncien et le 
jeune, enfants de feu Gonin Bodelli de Chauni (com. de Bâgé- 
la-V.); Clauda, fille de Peronner Pruneti. de la paroisse de Bâgé- 
femme de Jean Montagneri habitant de Cuisery (Cuisiriaci) [S.- 
et L.) arr. de LouhansJ. 

Au SoLiER (aujourd'hui le Soulier, par. B.-la-V., autrefois 
Soleriumy Sollorium, Solier, Sollier), Benoit et Jean fils d'E- 
lienne Beynerii. al. Bogueri ; Cl. fils de Jean Lescuyer, al. Boîl- 
liodi et Julienne, son épouse, fille de feu Jean Richardon ; 
Claude fils de Etienne Lescuyr ; Guillaume, fils de feu Claude 
Juardi; Jean, fils de feu Jean Jornetidit Grobon et Benoît, fils 
de feu Pierre Jorneli, etc. ; Pierre, fils de feu, Jean Jorneti, 
al. de Menthénoz (Manthène). 

Au PocTET (paroisse de Bâgé) Jean et François, fils de feu 
Michel Bruneti ; Benoît et Peronnette, enfants de feu Jean 
Biunetti du Poctet (de FocietoJ, Jeannette et Anioine, fille de 
feu Jean Bruneii; Jean Vigorosi, etc.; Philiberte, fille de Jean 
Bruneti, femme de Jean Albnni de Gréziat(de Greziaco); Gaigue 
Alliodi, al. Bullalonis et Peronnette Heynerii, son épou>e, bour- 
geoise de Bâgé ; Cl. Garini et Benoîte, son épouse, veuve de 
r'rançois Beynerii ; Jean Guyonis de Greziat. 

Les consorts Grobon, tenaient la tierce part de l'eau coulant 
d'une serve au Solier, entourée par les pacages, bruyères et 
bois de la Préceptorei ie appelés les Placiièras, le long d'un 
chemin allant du bois de brangoss au Solier, à l'occident, en 
vertu d'un albergeage fait par devant Girardon Brissand, no- 
taire, le 3 mai 1465. 
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L'Hôpital de Curville ou de 

Cet hôpital existait au village de 
Vonnas (2). 

Le premier titre mentionnant V <( 
est une reconnaissance sans date ; 
Morelli, Précepteur d'Aigrefeuille (1 
parlé d'un chemin tendant de villa^ 
hospitalem ejusdem loci. Déjà, à cet 
était dans le patrimoine des cheval 
et de la dépendance d'AigrefeuilIe. 



(1) Curvilloz, Corviloz, Corvillon, Cupt 

(2) Le nom de Curville est ordinaireinc 
d:e Bézemême. Ce dernier villnge de la 
est d'origine fort ancienne ; le 2 octobre 
tulaire de Cluny fnit mention d'une dom 
nastère de Cluny, d'un curtil avec une c( 
arbres et d'une vigne, situés au paya 
Vonnas (Volniacum) au village appel 
masma) [C. de Cluny, Charte 420. Berna 

Le 2 décembre 935. Arnulfus (Arnoul), 
Dodo donnent à la sainte évlise de Die 
Lyon en l'honneur du bienheureux Jee 
riat (Cavariacura) certains biens situés 
l'ager de Vonnas (Vulniaro) au village \ 
thésimasma) pour le repos de l'âme 
pour le lieu de sa sépulture (C. do Cluny. 

En no'^embre 93:^-937, Drohon et ^ 
Saint-Jean de Chaveyriat une parcelle 
pays de Lyon, dans l'ager de Vonnas a 
(Batesiasmama) pour le lieu de la sépull 
noidus C. Cluny. Charfe 4 4. T. L) 

Le 5 avril 970. «Vuitoldus )), prêtr<*, ( 
Cluny certains biens au pays de Lyon 
(Valloniacensis) au village qui est appe 
maisma) au lieu dit Cimandres (Cima 
Charte 1281.) 
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i dès le xv^ siècle de nombreuses re- 
sées par des censitaires de Confrançon, 
enis, et surtout de Curville et de Bé- 

relevaient de l'hôpital de Curville 
ir le chemin de Peyssola ou d'Epeys- 
it jouxte la Rippa de Vêla ; Où Seche- 

Merlier (in campo du Merlier), au che- 
L Curville alias aux Goyettes, In vierro 
urtil de TOrmoz, au chemin de Bézé- 

Curville; à la Roucheta al. ou Prelion; 
Curtil, al. en la Durchiery ; en la Jon- 
rs ; au Curtil Bermont (3) ; un certain 
erritoires dépendant de la directe de 
le se trouvaient sur la paroisse de Von- 



ès faites en 1446 pour le domaine éminent 
st de Bosto (Du Bost, précepteur d'Aîgre- 
PonetMazuerii, al. Sillat.— Ponet de Bosto. 
ondras. — Ant. Genevon de Mezeriat [Me- 
5t, al. Chatellan Jean, fils d'Etienne Chival- 
Etienne Costantini. — Jeannette, Benoîte et 
sabelle. veuve Et. Aymguet. — Pierre Au- 

— Martin Ferrol Hardi de Confrancson, — 
riions. — François Pacou. — Hagonin, fils 

- Antoine, fils de Richard Baba. — Et. fils 
Dstel. - Jean Donati, fils d'Etienne. — P. 
lignât, commune de Mézériatl. — Johannet 
3t. — Jean, Pierre, Etienne, Cl. et Joseph 
lion. 

anctus Genisiuja) : Jean Bruni, al. Aies. — 

îeduyn. — Hngonin Patodi. 

Cpessola, auj. Peyssol (Et. Major 1889-97). 

, p. lïl). 

naissances passées en 1520 Ar. Nationales, 

ive, en outre, les censitaires suivants : V* A 
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De plus, sur la paroisse de Mézéri 
cum et per tolam parochiam ejusd 
Saint-Genis (apud Sanctum Genesii 
nem); de Confrançon (apud parroch 
en particulier au lieu dé TEffondra 
fcommune de Confrançon), un certaii 
toires relevaient de l'Hôpital de Curv 

Le domaine de l'Hôpital de Cur 
de maisons et de terres. C'était d'j 
était tenu par un « Précepteur » ( 
grefeuille, mais il est fort probable q 



CuRViLLE et Beysémême (sic) dans la paro 
Corvilioz et Beysimesmas in parrochia de 
Pellecterii pour une propriété, située je 
Jeanne de Rosco (du Roux) veuve de Noble 
passé devant Fabri, notaire dudit lieu). ■ 
Dubois (de Bosco), Cl. et Phillibert Petil 
Thiébaud Masuerii. — Ji^an Rosseli. — 
(la même que Jeanne de Rosco). — Jean, 1 
Sez (peut être faut-il lire du Rez), de Cur\ 
épouse. — Amédée, fils de Johannet Fabri 
rin Pellecterii (Pelletier). — Benoît Pagno 
gnionis. — Pierre Godeii. — Jean Chivi 
Marie, veuve d'Humbert Salicis, bourgeois 
terre jouxte Noble Jacques de Béost, h( 
Marmont, seigneur dudit lieu). - Noble J( 
iionorable Cl. Bonis, son frère, bourgeoi 
Curtilis et Antoine Curtilis ; 

2*» A Mezeriat (Meysiriacum) : les fils 
(actQ passé par devant vénérable seigneur 
prêtre). — Cl. Brossi al. Fabri. — Les fils 
Gène von et Pierre Gène von. — les fils de I 
village de Bassolla (Basole) ; 

3^ A'SaintGenis (Sanctum Geneîsîum 
PiéiTfi Bergerat ; 

4' A Confrançon : Noble Denis Gross 
Rabuet (reconnaissance faite en présence 
de-Veyle, notaire). 



Digitized by VjOOQ IC 



184 . ANNALES DE L AIN 

siècle, les passants hospitalisés étaient peu nombreux 
ou que les revenus étaient insuffisants puisque le 17 
avril 1627, Pierre Pillot, commandeur d'Aigrefeuille 
albergea le domaine (i) de Curville qui se composait 
alors « d'une maison couverte en tuiles, chambres et 
autres édifices, pourprix, terres, prés, bois à l'excep- 
tion du revenu deu audit sieur précepteur de THôpital 
de Curviioz, lesquels services et revenus sont réservés en 
entier audit sieur précepteur (d'AigrefeuilIe), avec les 
lods et ventes ». Cet acte d'albergement était passé par- 
devant Buffet^ notaire au duché de Savoie au profit de 
Jean et Pierre Frérot « moyennant 3o écus d*or du Roi 
au Soleil payables savoir : 20, au dimanche de Quasi- 
modo lors prochain et les 10 autres à la fin de Tannée 
et en outre sous. le servis et cens annuels de 36 florins 
et 2 chapons payable le 3* jour après Noël au lieu de 
THôpital de Curviioz et dé payer les dépens du messa- 
ger pendant un jour tant à pied qu'à cheval ». Le Com- 
mandeur se réservait en plus la « dfme de tous fruits 
(c'est ici à proprement parler un champ^rt) qui croî- 
tront sur les dits biens donnés en albergement, suivant 
la coutume de Bourg, même sur les bois et aussi sur les 
lods et ventes (des coupes). » Le 8 mars i534, Pierre 
Chariot, commandeur d'AigrefeuilIe, ratifia cet alberge^ 
ment au profit d'honnête Clauda de Marboz, bourgeoise 
de Bâgé, par acte reçu TroUier, notaire (2). 

En i584 et en i585 (19 mars i584 et 4 avril i585), 
Messire Marin Mannory était en procès devant le juge 

(1) Archives Nationales, S. 4.943 (en tête du terrier de Cur- 
ville). 

(2) Arch. Nationales, S. 4.849* 
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mage de Bourg, avec Antoine Bonis (bour; 
Bourg) au sujet de cette tenure emphytéotique. 

L'hôpital de Curville, aliéné aux Passin pn i 
cédé par eux à un sieur RafFet. Celui-ci fut d 
par Dom Balthazar de Lemps après la procédu 
tée par ce dernier contre les usurpateurs des bi( 
grefeuille (i646). L'arrêt du Grand Conseil coni 
sentence du lieutenant particulier de Bourg du 
i546, dont Etienne RafFet avait appelé. Le Com 
Dom Balthazar de Lemps se fit mettre en posses 
Creville, de la Grange-Roux et des dtmes de Cj 
village de Bézemême, d'une maison occupée 
RafFet, sise au village de Creville contenant 25 i 
et quatre coupées de terre (l'ancien Hôpital de ' 
plus une rippe appelée la Rippe des Bois de l'H 
Creville, contenant vingt-cinq métairées.. plus um 
terre, située au village de Creville, appelée la Pièc 
et autres dtmes et biens situés à Creville, paroisse 
nas et de Meysiriac, plus le Curtil Maguet, c 
huit coupées sur la charrière qui tend de Crevill 
de Creville. » 

B. de Lemps essaya même de faire déclarer 
bergement de l'Hôpital de Curville fait en 
avril par Pierre Pi Ilot ; il avait même obtenu 
but des lettres de récision, le 28 août 1647, 1 
arrêt du 3o septembre 1647, le Grand Conseil d 
pas en tenir compte. 

En 1669, le Commandeur régla par contrat 
arrérages dûs par les emphytéotes de Curville 
septembre 1669, demoiselle Perrette Siraudin, 
Philibert Machoud, bourgeois de Mâcon, s'obl 
payer au sieur Commandeur, les arrérages de 
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rie. Le 3 novembre 1702, 
de Lyon et demoiselle 
fille majeure, bourgeoise 
►hytéotes de la Comman? 
1® Antoine Bonis et des 

Curville étaient amodiés 

amodiés soixante livres. 

par Thomas Mellinant, 
épendances, apporta une 
r 1.4 12 livres, cette aug- 
value des domaines d'Ai- 
monal. 



/haxnonaL 

lieux de Chamonat, n'est 
Topographie historique 
3ital de Curville. Chamo- 
mmune de Marboz, situé 
entre ce ruisseau et les 
Pirajoux). Un établisse- 
de Saint-Lazare y exis^ 
[ vrai que sa disparition 
seul texte qui nous le si- 
te reconnaissance passée 
vre (2) à Pierre Morelli, 

issiat. 
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commHndeur d'Ai^refeuille, d'une rente de huit deniers 
parisis, due à Thôpital de Chamonal (de h'^"'"'*"''* ^^ 
Chamona), pour une terre, située à Bella 
(Belle-Vavre) (2). 

A cette époque, il paraît que l'hôpital d 
était uni à la Commanderie d'Aigrefeuille, < 
hospitalisait plus ni les malades ni les pa$ 
doute, les bâtiments étaient déjà albergés p 
cepteurs, comme plus tard, en 1627, Pierre 
pour Curville. 

Nous ne voyons donc à aucun moment, d 
un domaine exploité directement par la Com 
Chamonal. 

En revanche, c'est à Chamonal, que l'oi 
plus grand nombre de censitaires de la Con 
au XVI® siècle on en compte jusqu'à 79. 

Les reconnaissances passées portent sur I 
res situés aux lieux-dits suivants : 

I® A Chamonal (Chamoniacum) : Chamona 
chet ou en Devens ; Ou Pra-Fournier sur la c 
Marboz à Saint-Amour ; 

2" A Belle-Vavre (3) (Bella Vavra) : en h 
Ou Champ Chéret ; En Pra Tonaz ; en la R< 
chemin de Montet à Belle Vavre, ; la Chalir} 
niaz; au Devens; à la Cherma (sur le chemin 
à Chamandrey) ; en la Teppa-Jacquet Ramet, 
la Broyssy ; ez Vialleys ; Ou Cora ; en les Fa 



(1) Belle-Vavre, commune de Foissiat. 

(2) Arch, Nationales, S. 4.943, n» 5. 

(3) Chamandrey, Chamandre, commune de Foiss 
mendrey, commune de Cormoz. 
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villag^o de Ponzoncs; ez Byolleys, alias Nyuroz ; ou 
Charpiney ; vers l'Ormoz ; vers Putinanl ; 

3** A LA Ronge (i) : en la Corpiry, alias en la Suppiry ; 
les Combes ez Brouz; in territorio de Lescherie (Les- 
chière ; 

4° A EsTRÉz (2) : Leschière ; les Chassagnies ; en 
Borbolion ; en Jaudan, alias Ou Champ Richer ; Champ 
Riche, alias Bost ; in territorio de la Pra ; en les Plan- 
ches ; le Carrouge Varamblant (Carrogium Varamblant); 
les Fosses, al. Où Closel ; 

5® A Dessia (3) (Deciiî) : les Chassagnies ; 

9° A La Vavre (4) : Les Follies ; in territorio de les 
Chanaux ; alias en la Platiri Grissardi ; Lescherie ; 

"j"" A Lescheroux (5) : Ou BorboUion (6). 

Voici, d'autre part, les noms des censitaires de la 
Commanderie à Chamonal : 

A Chamonal « apud Chamonacum » : Jean Bertheti 
alias Chamonaci , Jean et Claude Chamonaci, Antoine et 
Pierre Chamonaci, Louis Chamonaci, Jeanne et Claude 
Chamonaci, Henri Chamonaci, Guillerme Chamonaci (7), 
vénérable Dom Michel et Philibert Grand, frères de la 



(1) La Ronge, commune de Foissiat. 

(2) Estrez, commune du canton de Montrevel. 

(3) Dessia, commune du canton de Saint Julien (Jura) 

(4) La Vavre, commune de Malafretaz. 

(5) Lescheroux, commune du canton de St-Trivier-de-Courtes. 

(6) Terrier de Chamonas de 1520 (dressé par C Revolle). 
Arch, Mai., S. 4.944. 

(7) Il est curieux de voir tous les habitants de Chamonal dési- 
gnés par le môme nom qui est celui du village au génitif. II. est 
possible qa*à cette époque (1520), les habitants de ce petit pays, 
qui étaient encore vraisemblablement serfs étant « hommes du 
Commandeur » n'eussent pas encore de noms de famille et ne 
fussent désignés que par des prénoms, intransmissibles de père 
en fils. 
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Saroisse de Pirajoux (i), Messire . 
alliardi de Pirajoux. — A Belle \ 
Foissiat) : Claude Micheti al. Godet, ] 
Claude Michon, Jean Nemarti, Gui 
Clerici, Claude, Pierre, Denis et Nice 
Vincenti, Claude Charveti, Claude 
François Bertillodi, maréchal^ Nicolas 
my Charveti, Jean Pocteri, Pierre 
Pocteri, Etienne Cocteti, Jean Coct 
Pierre Picardi, Jean Berthilliodi , 
Claude et Mathieu Chambardi al. I 
Antoine Goddeti , Philibert Borrate 
Vavre, Jean Monachy^ Pierre Guier 
Guillodi de Charmont (2), Ant. Broc 
(paroisse de Foissiat). — A la Ronge 
Messires Pierre et Jean Joliveti, Claud< 
Jean Joliveti, Jean Passerecti, Pierre 
Morelli de Peressus (Pirajoux). — 
estré » : vénérable Dom Antoine de 
curé d'Etrez ; Thomas Jolici, Pierre G 
filiatre « in domo Johannis Tamisier » 
Vincentii, Jean et Cl. Johannardi, Cl. 
Jean Bardeti, Jacques Laurencîi, Jean 
prudente personne Antoine Dubost, ne 
Claude Dubost al. Corderi, Denis Di 
deri, Cl. Passerat, Philibert Chane a 
fille de Philibert Chane,. Messires Pieri 
prudente personne Claude de Ercha, n 
Claude CuUat ^ prudente personne 
(Colombet», notaire; noble Jeanne di 
Cuille Cullat ; Benoît CuUat, barbier ; 
Pierre Pillât. — A Dessin (apud pt 
Jacques, Claude et Jean Calliarti. — A 
de Malafretaz) [Montis firmitatis] : Je 
bet), dit Moterde; Jean Freyssardi 
Huffonin et Henri Grillecti, Jean et 
Guille Martine ti. — A Lescheroux : 1 
et Pierre de Châtillon (de Castellione^ 

(i) Pirajoux, commune du canton de Co 
(2) Charmont peut être la Charme (com 
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lonal furent aliénés par Thomas 
s Balthazar de Lemps en fut re- 
646, au préjudice des frères Ta- 
libert, procureur au Présidial et 
avaient acheté de Pierre Passin, 
et de Foissiat, dont leur famille 
lire, le 28 décembre 1620 par de- 
otaire royal à Bourg, moyennant 
r Chamonal et le 16 février 1721 
mt 100 livres. 

1 comprenait des cens, services et 
aux. Amodiée 60 florins par an 
jrennant 3o livres, en 1780. 

VII 

azare de la Serveta (Servette) 
des Bois. 

t sur le territoire de Tancienne 
it et dans la circonscription ac- 
de TAbergement-Clémenciat (i). 
Topographie historique (p. 352), 
Lazare : ancienne chapelle rurale 
nt-Lazare ; au xviii® siècle, elle 

revenu. Le patronage en était 
ideur d'Aigrefeuille. Le procès- 
le ainsi à son sujet « chapelle ou 
s ou il y a des messes et offran- 
)nt habitée ont toujours été yvro- 

n^en faudrait jamais souff*rir. » 

mrChalaronne. . _ . 
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Cette chapelle n'existe plus, son emplacement 
le but d'un pélérînag^e fréquenté pour les mal 
jeunes enfants ». 

La chapelle Saint Lazare, dont l'origine, fort 
est obscure, figure avec sa dotation dans le [ 
d'Aigrefeuille dès 1420. Le i4 juin 1420, ^ 
d*Estrez, seigneur de la Faypla (la Féole) ( 
reconnaissance à Pierre Morelli, command 
grefeuille pour les biens dépendant de la cli 
la Serveta, en présence d'Antoine Barodi, bou 
Châtillon et de Pierre Juliani, alias Johannis, 

La chapelle Saint-Lazare de la Servette et 
contrairement aux affirmations du procès-verba 
Cette dotation consistait en une Rente noble 
de servis, de la moitié des droits de lods et d 
mainmorte sur les lieux appelés : i^ à la F 
la Combaz », in prato de Fontana près de la 
les Ayes, la Féola (i) sur le chemin de Pont-c 
TAbergement et sur celui de Thoissey à Novilla 
sur-Renom) (2), le village de la Féole ; 

2' A Didallerie (Didelière), au bois de Lej 
bois de la Broyre, aux Ayes, au Chaney ou à 
au champ Maconey, près de Borbachon, vers 
de la Servette. 

En i520, le terrier dressé par Claude Re^ 
Pierre Pillot, indique 16 censitaires de la cha 
Servette tant à la Féole ,apud Feolam) qu'à 



(1) Serait-ce la Fiote de la Carte de l'Etat-Major (1 
se trouve sur le chemin de Neuville à Thoissey. 
(2i Neuville-sur-Renom, canton de Châtillon-sur-( 
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(Didalleria), Sulignat (i) (Silliniacum) et Clémenciat (Cle- 
mentiacum) (2; ce sont : 

Etienne Metracti, Claude Johannini f Jeannin) de Di* 
delière, Guillaume Johannini dit Eymi de Clémenciat, 
les enfants de feu Etienne Johannini, Pierre fils de Be- 
noît de Gyn ; Cl. fille d'Antoine Falconeti de Sulignat, 
Guillaume Merla de Clémenciat, Jean et Antoine Biseti, 
JeanBiseti, Antoine Buyracli, Jean-Claude et Louis Bi- 
seti; Noble et puissant Charles de Gynnoud( 3), seigneur 
de la Féole ; Antonia, femme de Jean Buyracti ; Jean 
Bertini l'ancien de la Servette, Jean Bertini dit Peynte. 

La rente noble de Saint-Lazare des Bois fut aliénée par 
Pierre Passin à noble Jules César des Amorots, écuyer, 
seigneur de Granges et fut réunie au Château et à la 
maison-forte de Vaux. J.-C. des Amorots en fit renou- 
veler le terrier en l'année 1626 par M® André Meynier, 
notaire royal de Dortent en Bugey. Il y avait alors 20 
censitaires de la chapelle d'Aigrefeuille, c'étaient : 

A Didalière f Didellière) , paroisse de l'Abergement, 
les enfants de Jean Collombs, Cl. CoUombs, Benoît Jac- 
quemet dit Manziat ; Pierre Prost ; Clauda Farget ; Jean 
Balz dit Comtois ; Antoine Vénot ; François, Jean et 
Antoine, fils d'honnête Gerou Martin. — A VAberge-- 
ment : M® Pierre, fils de M" François Meusnier, châte- 
lain de l'Abergement ; Bertha Proz ; honnête Etienne 
Venot ; M® Jean Pellet, notaire royal procureur au pré- 
sidial de Bourg. — Faubourg de Châtillon : Marg-uerite 
Jacaueron. — Clémenciat (Clemenciaz) : Françoise Bé- 
rard, femme de Cl. Pépin. — La Vallaz de Griège (4) • 
Michel Pin, habitant et granger à Roman, paroisse de 
Bey ^5). — Montrevel : Messire Ferdinand de la Baulme, 

(1) Sulignat (Siiliniacam), commune du canton de Châtillon. 

(2) Arch. Nat. S. 4.9 52. 

(3) Ginnoud : il s*agit des de Genost, seigneurs de la Féole. 

(4) La Valla, commune de Grièges. 

(5) Roman, commune de Garnerans. 
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seigneur de Montrevel, baron de l'Ai 
Biziat (i) (Biziaz) : M« Jacques de Br 
royal de Biziat ; — M« Jean-Jacques de ( 
— Pont'de^Veyle : M« Abraham Bremou 
Vaulx (3), paroisse de Saint-Julien-sur-\ 
Jules-César des Amorots, écuyer, serj^nev 
et de Vaulx. 

Dom Balthaz^r de Lemps fut remis en 
Saint-Lazare de la Servette, par Tarrêt du 
de 1646. Cette rente était amodiée 6 livi 



La Chapelle (4) 

Le 20 novembre 1662, Jean Chesneau, 
la-Ville^ fnt nommé chapelain et recteur 
chapelle Saint-Lazare de la Servette aini 
d'Aigrefeuille. Le i«' février 1670, Ber 
fut nommé recteur de la chapelle Saint-L 
droit aux oblations, aux messes et au tror 

Le i5 mars 1671, Pierre Fremion, ermi 
torisation d'habiter le logis attenant à la c 
Lazare, à charge d^entretenir la chapelle et 
loger s'il s'en présentait, un ermite, prêtn 
dânt « ses honneurs et respects ». Le 
1681; P. Frémion étant mort, on installa < 
avait reçu l'habit d'ermite des mains de « 
ces », secrétaire de l'archevêque de Lyc 

(1) Pîzîat, commune du Châlinon-(le-( bal» r or 

(2) Degletagnes, autrefois dlntagne, commiir 
cien fief appart^iiani à la famille de ce nom, re 
de Tournus. 

(3) Vaux, commaDe de Saint-Julien -sur- Ve 
ÇhèttUpn-sar-Chalaronne. 

(4) Archives Nationales, S. 4.849 (inventaire) 
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1 Agard, curé de rAbergemenl, reçut le litre 
lin ; le 12 octobre 1701, Claude de Veyle, 
ime charge, il était lui aussi curé de TAber- 
; 16 octobre 1701, le commandeur d'Aigre- 
ançois-Meigret d'Hauteville, signifia à frère 
rmite, l'ordre de quitter la chapelle où il s'était 
is autorisation. En 1719, le sieur «Deville », 
ibergement prétendit s'emparer de la chapelle 
pendant de sa paroisse, sans l'agrément du 
;ur. Celui-ci J.-B. Bosc, seigneur d'Ivry et de 
ibourg accorda néanmoins le titre de chape- 
ré de l'Abergement « faisant taire son ressen- 
sait-il, pour le bien de la religion ». P^r la 
e, il enjoignait à l'ermite qui occupait la cha- 
der les Lieux. 



VII. 
Aaladrerie Saint- Clair dl0 Toumus. 

de Tournus possédait trois établissement» 

s : 

nônerie, entretenue par les moines de Saint- 
seigneurs de la Ville, et qui au xv* siècle ne 
i plus que pour les pèlerins comme l'atteste 
jugé en la Cour du Parlement de Paris, en 
particulier les plaidoiries des habitants et du 
du i3 décembre 1429 et jours suivants (i); 

es Nationales. Registre du Parlement, f" 144-1^; 
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: 2^ L'hôpital (i) qui, contrairement à ce que disent 

Juénin, Fhistorien de Tournus (2) du : "^ -^-^- -* 

Meulien (3) fut entretenu sinon fondé pa 
pour recevoir les malades de la ville et ne 
passants comme nous Tapprend ce même j 
3® La Maladrerie. Celle^i, du reste, co 
était située au midi de la ville. Mais alor 
Saint-Jean était construit contre les mu 
du Châtel , la Maladrerie était éloignée de 
de douze cents pas à la limita des terri toij 
et du Villars, si bien qu'aujourd'hui enc< 
Saint-Clair qui désignait jadis ^ la maladr 
à des finages situés sur ies communes di 
Tournus. La maladrerie de Saint-Clair 
étaient établies sur un coteau dominant la î 
de quelques centaines de pas à peine, 
vallon^ très profond séparait la malad 
ritoire du Villars ; ce vallon porte le 
tif de « Paradis » (4) qui désignait au 
cimetière. Au nord et à Touest la maladn 
enclavée dans le domaine d'une chapell 
l'abbaye de Tournus et dédiée à Saint 
chapelle, sans doute très ancienne, dont 
dhnerie s'étendant sur une partie sud di 
Tournus est signalée par un legs de deux ! 

(1) Leô Récollets : Maison Lardy. 

(2) Nouvelle Hiètoire de la Ville et de l'Abbi 
De Fay, Dijon, 1733. 

(3) Meulien. Histoire de Toornus. — Miège 
p. 146. 

(4) Atlas cadastral du Villars, dressé par Dup 



Hljgg^^^ Digitized by dOOglC 



IÔ6 ANNALES DE l'AIN 

des chapelles Saint- Valérien , Saintr-Denis-de^Lambres, 
Saint-Laurent et Saint-Martin, fait par Nicole Ligeron, 
femme de Simon de Laforest. Cet acte est du i'*" avril 
1877 (i); ^^ ^557, Jean Magnien nous apprend que le 
clocher de Saint*Martin fut foudroyé et détruit (2)- En 
1623, la bulle de sécularisation de Tabbaye réunit au 
chapitre la chapelle Saint^Martin hors la ville <Sancti 
Martini extra dictum oppidum). Le plan figuré de Phis- 
toire de Saint-Julien de Balleure, i58i (Antiquités de 
Tournus), indique une chapelle de Saint-Martin sur la 
rive droite du ruisseau de la Dolive , non loin de son 
confluent avec la Saône. Cet édifice est, d'après ce plan 
rectangulaire, flanqué de trois contreforts sur chaque 
'face et surmonté d'un clocher en batière ; un petit bois 
éntoiire Tédifice. Chanuet, dans son mémoire (i 65 1-54), 
mentionne la dtmerie de Saint-Martin relevant du cha- 
pitre (3). Juénin, en 1733, cite cette chapelle comme 
existant encore de son temps (4). Actuellement, toutes 
traces de la chapelle ont disparu. Le nom de Saint-Martin 
est pourtant resté à la maison iiiolée faisant actuellement 
Tangle du chemin de fer et de l'ancienne grande route; 
elle appartient à M. Befty, de Tournus. Tout près de 
cet endroit, entre le pont des Rochons et cette maison, 
une quantité corisidérable d'ossements fut trouvée lors- 

(1) Acte analysé par Juénin. Histoire, de Toarnus, p. 194. 

(2) Journal de Jean Magnin^ secrétaire en l'église de :Saint- 
Andpé;de-TouFnuSj édité par Juénin. Preuves^, p. 287, - 

(3) Mémoire adressé par M* Archambaud Chanuet à Illuslris- 
^siinè et Révérenti^sime Louis de Rochechouart de Chandeaier, 

abbé de Toornus. Bibliothèque de Tournas. 
(i) Page 194 (Histoire)* 
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qiiW construisit la grande ligne de Paris à Lyon. « On 
a trouvé des vestiges du cimetière de ce hameau (Saint- 
Martin) à différentes époques et surtout, en i852, dans 
le vignoble de M. Roussot, situé à Saint-Martin, sur la 
grande route de Tournus à Mâcon », dit M. Bompard 
dans son manuscrit. Le nom de domaine de Saint-Martin 
est gardé par tout le finage qui s'étend depuis Saint- 
Clair jusqu'à la Dolive du sud au nord, et de Perreragny 
à Loretle de l'occident à l'orient. Nous avons donné 
tous ces détails parce que le domaine de la maladrerie 
Saint-Clair, dépendant au début, comme nous le verrons 
dans la suite, du monastère de Saint-Philibert de Tour- 
nus^ n'est peut-être qu'un démembrement très ancien du 
domaine de la chapelle Saint-Martin dépendant également 
de la même abbaye. 

- L'origine de la Maladrerie de Tournus est obscure ; 
l'incertitude la plus complète règne sur la date de sa 
fondation. Les restes trouvés parle propriétaire actuel (i) 
des anciens bâtiments de la maladrerie ont été détruits, 
à l'exception d'une clef de voûte de croisée d'ogive 
pouvant remonter à la fin du xiii« siècle ou au début du 
XIV* siècle. Le texte le plus ancien est ce testament déjà 
cité du i®' avril 1877, par lequel Nicole Ligeron, entre 
autres legs faits à l'hôpital , aux églises et aux chapelles 
de Tournus et de Plottes, donne à la léproserie ou ma- 
ladrerie de Tournus douze deniers parîsis (2). Les ren- 



(1) M. Gardenat, de Tournus. Saint-Clair est actuellement une 
agréable villa dominant la Saône. 

(2) M^ Méulîen écrit, mais à tort, p. 185 de son Histoire de 
Tournus: «en 1377, une chapelle dédiée à Saint Clair a été 
bâtie, aux frais de M"" Delaforesl, sur le territoire occupé par la 
léproserie de Tournus ». Il n'est point question de construction 
de chapelle dans le testament dé Nicole Ligeron femme Dela- 
forest fait en 1377. 
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te que nous eussions pu avoir par les Archives 
drerie n'existent plus. Le fonds de THôpital 
s, si riche en documents sur les établissements 
s de notre région, ne contient à peuprès riea 
adrerie de Tournus. Ce sont encore les Ar- 
igrefeuilie, conservées à Paris, qui sont les 
vres sur cet établissement tournusien qui pour- 
é réuni, en partie, à la Commanderie d'Aigre^ 
m début du xviii® siècle, 
un siècle après le testament de Nicole Ligeron, 
rel Ligeron, nous trouvons un autre acte.con- 

maladrerie. Il est conservé dans le registre 
oies du notaire de Tournus Brunet l'Ancien 
enioris). M. Meulien l'avait signalé succincte* 
rès l'inventaire des Archives de Saône-et-Loire, 
mes : « pendant la période de i45r à i463, 
une ordonnance de l'abbé Hugues de Fitigny 
: la réception d'un lépreux » (i). Cet acte est en 
29 juin i46i (2); il a été passé par M® Brunet 
notaire , en présence de Guichard Germain, 
; Biez , de Flottes et de discrète personne Jean 
, prêtre. Ce n'est pas une ordonnance mais un 
ugues de Fitigny, abbé de Tournus, fait savoir 
able personne Humbert Chalani (Chalain ou 
lumônier de Tournus, et messire (dominus) 
[arinelli , prêtre atteint du mal de la lèpre 
pre tactus) ont passé entre eux les accords 

« Ledit aumônier s'engage à recevoir ledit 
ins la maladrerie de Tournus, de le loger dans 

Bn, p. 144. 

ves de Saône-et-Loire. E. 828. 
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I 

I les maisons comme les autres lépreux 
durant dans une demeure située au 
de Justice » (i) [Campum Justiciœ], 
Balot, lépreux ; ledit Etienne s'engs 
! à faipe réparer ladite maison, blancl 
I pelle de la maladrerie et promettait 
disant les messes qu'on avait Thaï 
Les deux parties juraient sur leurs 
la main sur la poitrine de garder le 
se soumettant, en cas d'infraction, i 
juges et baillis de Bresse, de Savoie 
l^abbé de Tournus. Cet acte est int( 
titres, outre qu'il nous prouve que ] 
une maladie courante à la fin du 
suppose plusieurs lépreux à la mala< 
il nous fait voir que la lèpre régi 
dbins les classes les plus pauvres de 
mais qu'elle en atteignait même l'élil 
Un siècle plus tard. Frère Pierre 
nier de Tournus, défendait aussi les 
drerie comme son prédécesseur Hun 
il s'agissait cette fois d'un gros procès 
de Paris. Pierre du Terreau avait pour 
Etienne Georges, Jean Poncet le jeu 
Louis Dumont, Benoît Gigault, Vinoe 
Pernaton, Philibert Picot et Jacqu( 
ehers de Tournus (2). Le juge de pi 
Tournus les avait condamnés à paye 

(1) Il ne faut pas confondre ce finage, d 
lement perdu^ avec la montagne des « Jus 

(2) Archives. Nationales : Fonds d'Aigr€ 
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les corées de bœufs, vaches et moutons 
hers et chacun d'eux tuoîent et expo- 
ux boucheries dudit Tournus pour icelle 
ibuée et élargie aux pauvres, selon que 
t d'aumônier le requéroit, et ce pendant 
\y auroit lépreux en la maladrerie de 
fiême jugement condamnait les bouchers 
[ua » desdites corées depuis « le décès 
ît, dernier lépreux décédé en ladite 
bouchers en appelèrent devant le juge 
'nus qui donna au contraire gain de 
Ts et débouta Frère Pierre du Terreau, 
a aussitôt au bailli de Mâcon qui con- 

du juge d'appel de Tournus. Pierre du 
i alors un nouvel appel par-devant le 
ris, qui « mit à néant les deux précé- 

(( condamnant lesdits bouchers à rendre 
Terreau, en la présence de l'Abbé dudit 
»on vicaire, les échevins de ladite ville 
îoitié des corées des bœufs, vaches et 

exposez en vente en la boucherie de 
nême arrêt du Parlement, qui est du 
onnait « que le prix estimé de la moitié 
roit payé et distribué, outre la moitié, à 
»partenant de leur chef jusqu'à ce et 

qu'il n'y aura aucun lépreux en ladite 
mrnus, et où ce après seroient avenus 

ladite léproserie être la moitié desdiles 
preux deslivrés comme auparavant. » 
îmble pas avoir vidé définitivement le 
'un autre arrêt rédigé dans les mêmes 
i'une façon assez obscure, intervint le 
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i4 mai i565 (i). En tous cas, les arrêts affirmaient tous 
les deux que la moitié des droits de corées serait attri- 
buée à la maladrerie, seulement quand elle se trouverait 
hospitaliser des lépreux et que, dans le cas contraire, 
cette moitié serait distribuée aux pauvres par Taumônier. 
Pourquoi les pauvres perdirent-ils ce droit, et comment 
la maladrerie, vide de lépreux , le conserva-t-elle ? C'est 
ce qu'aucun texte ne dit ; mais nous pouvons deviner ai- 
sémcFit comment se fit cette entorse aux arrêts de i565 
et 1559. Juénin nous apprend que la charge de l'aumô- 
nerie était supérieure aux bénéfices qui y étaient affectés. 
Pour ne pas trop charger de dettes e( d'embarras l'un 
des chanoines de Tournus après la sécularisation de cette 
abbaye en 1628, il fut décidé que chaque chanoine, à tour 
de rôle, ferait l'office d'aumônier (2). Dès lors, YAumâ- 
nerie semble avoir été assez mal gérée, c'est ce qui 
paraît résulter du texte de Juénin : « Ils (les chanoines) 
ne pouvoient voir qu'avec beaucoup de déplaisir que la 
plupart de ceux qui en profitoient étaient des gueux, 
fainéans et vagabonds qui l'exigeoient comme une dette 
et qui les insultoient assez souvent ». Découragés, les cha- 
noines obtinrent de Monseigneur le Cardinal de Bouillon, 
abbé de Tuurnus, et de Monseigneur Félix de Tassy, 
évêque de Chalon, de transmettre la charge de TAumô- 
nerie et les bénéfices qui y étaient affectés à l'hôpital de 
Tournus, nouvellement réorganisé, ce qu'ils firent par 
délibération du chapitre du 12 décembre i685. Il est 
probable que, pendant cette mauvaise gestion de l'Aumô- 
nerie de Tournus, les chanoines laissèrent perdre le 

{ij Archives de THôpital de Tournus. B. 3. 
(2) Juénin, p. 352-3. 

15 
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était réservé aux pauvres au profit 
ainl-Lazare. En effet, ceux-ci avaient 
;sion de la maladrerie de Tournas 
aumônier, en vertu de Tédit de dé- 
tous cas, en 1688, Nicolas Bonnet; 
t d'infanterie de la Reine, chevalier 
•Lazare, passait procuration à Michel 
chef au siège royal de Saint-Gengoux 
ssion des biens dépendant de la Ma- 
s et les affermer pour trois ans (i). 
)0, Messire Joseph Villemain, cheva- 
aint Lazare, fondé de j^rucuration de 
de Crestré, écuyer seigneur de Saint- 
cavalerie, nommé à Içi Maladrerie de 
à Paris, rue des Coquilles, paroisse 
un bail pour la redevance des corées 
i, boucher à Tournus, par-devant 
2^ Le 22 janvier 1707, le droit de 
adrerie de Tournus après Fadminis- 
le de Sestre (3) [1706], fut uni à la 
-efeuille par délibération du Conseil 
-Lazare (4). Les redevances des bou- 
îontinuèrent à être payées au Com- 
ille, qui renouvela le bail avec Pierre 
1713 et le 20 mai 1718. Un nouveau 

)iial de Tournus. Série H. 

les. S. 4835. 

L G. de Serte, chevalier de N. D. du Mont- 

eare, qui remit un fragment de la Vraie 

Saint-Philibert, le 20 septembre 1708. 

les. Fonds d'Aigrefçpille. S. 4849. 
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bail fut passé le i^^ février 1768 
Verdelet, boucher de Tournus, et 
pier, par messire de Durât, Comr 
En 1780, le receveur de l'Ordre 
gqait que la plupart des bouch 
éviter de payer la redevance au Ce 
s'établir « à Presty et à La Crost, 
de Tournus, et qui n'en sont qu'à 
la rivière de Saône », et que les 
villages avaient toujours refusé de 
Il demandait s'il ne serait pas 1 
contre eux. La Révolution allait 1 
Il faut remarquer que la délib 
l'Ordre du 22 janvier 1707 ne pt 
de la rente des bouchers et qu'il 
bâtiments et du domaine de Sain 
vendus à M, de Saint-Loup, cun 
Tournus, et furent affectés par h 
séminaire qu'il avait créé à Touri 
ments et la chapelle de Lorette qu 
en 1720. Ces biens furent dans la s 
comme propriété nationale. Le j 
s'exprime ainsi : 

(( Vignoble de Lorette et Saint 
bâtiment dit de Saint-Clair, comp 
dont une à cheminée, un petit ca 
colombier, une chambre de vigne 
cher, four, cour autour du bâtim^ 
escalier de pierre avec rampe en 
en très mauvais état. — S*' Un 
Sai^ê-Ci&ir e% Lorette^ de 89 coup 
inclinant soir par le chemin des C 
Maillard ; de soir inclinant nord, 
du sieur Reqard de Tournus et ai 
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varf A sur lesdits fonds ; sur la même ligne de soir^ la 
ande route de Tournus à Mâcon, la ci-devant cha- 
Saint-CIair et deçà parcelle de vigne ayant appar- 
à Fémigré Lombard ; toujours de soir revenant midi 
m chemin de desserte qui conduit au chemin des 
ères dont il est parlé ci -devant. — 4** Une autre 
ïlle du domaine, contenant ii coupées, séparée du 
par la grande route. — 5<* Une autre parcelle, sé- 
ï par la grande route, contenant 28 coupées, allant 
route au chemin de Farges (i).» 

paraît^ d'après cette description, que la « ci-devant 
îlle Saint-Clair », c/est-à-dire la chapelle de la ma- 
rie existait encore. Ceci est corroboré, du reste, par 
moin contemporain de la Révolution et de FEmpire, 
ompard, qui, dans son précieux manuscrit, écrit : 
chapelle de Saint-Clair n'a été détruite que pendant 
ivolution de 1798. J'ai vu cette chapelle, elle était 
petite, elle existoit dans le vignoble de l'ancien col- 
lequel vignoble a appartenu à M. Louis Bidat » (2). 
maladrerie aujourd'hui, bien restaurée et considè- 
rent agrandie, est actuellement une jolie maison de 
nce, agréablement située sur un coteau d'où la vue 
d au-delà de la Bresse et de la vallée de la Saône 
'au Jura et au Mont-Blanc (3). 

G. JEANTON. 

]!e8 renseignements nous ont été communiqués par M. Al- 

ernard de Tournus. 

lanuscrit Bompard, p. 231, verso [Bibliothèque de Tour- 

/hôpital de Tournus possède des hier s à Saint Clair, mais 
dennent pas d'une réunion, même y>artielle, de la mala- 
à l'hôpital; ces biens ont Hé, en f-ffet, «rquis le 1*' juin 
le 10 août 1851, sur M'oe Bompard et M"e veuve Bidat, 
vant M« Bessard, notaire à Tournus. 



Le Secrétaire-Gérant, F. SOMMIER 

BOURG, IMPRIMERIE DU « COURRIER DE L'aiK » 



Digitized by VjOOQIC 1 






o 



0à 



o 
O 

u 

'«s 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



r 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by 



Google 



Mon Vieux Châtillon 



■■>AAAAAAAAAAAAAA< w ■ 



BIBIvIOaPLAFHIE 



Ouvrages consultés 

Charles Jarrin. — La Bresse et le Bugey, — Leur place 
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I vol. in-folio, en 4 parties : 
V. 2« partie : Notice sur Châtillon, p. 38. 
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A la Préfecture de Bourg 
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Déclarations des biens des Communautés (1666). 
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hé de Bourgogne, écrit vers 1694-97. 

164 folios, 
sont aux Archives départementales de 



s par M. Jauffray et se rapportant à 
ration d*un autel en 1437. 



icins de Bourg et de Châtillon-les- 
)mbes (non classé). 



de Châtillon. Pièce énumérant les 
fondations. G. 14, et G. i3. 



aies de la ville de Châtillon-les- 
Dombes, 

pièces sont classées actuellement. 

très des délibérations faites en la 

de Châtillon durant le Syndicat dé- 

Guichenon et Jean-Louys Michaud. 

•it in-folio, i74 f. 



^u conseil royal accordant la mairie 
libert Collet, 

— Relatifs aux privilèges de Châtillon, 
es de Savoie et par Henri IV, 

Conditions du bail à ferme du tré- 

aux titres des Pièces justificatives VI, 
et XI. 
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Série B. 8,-40. —Un vol. in-4", manuscrit, 97 feuillets. 
Registre des délibérations du Conseil, de 171 2 à 171 5. P. 28 
consacrée k ï Etablissement de Charité àtMincent de. Paul. 

Série B.B. — 5i.— Un vol. manuscrit, petit in-folio, 
io3 feuillets. Registre des délibérations du Conseil (1729- 
1732). — P. 41 : Réjouissances à l'occasion de la béatification 
de Vincent de Paul. 



A la cure de Châtillon 

Copie du Règlement de la Charité, érigée à Ghâtillon-les- 
Dombes (diocèse de Lyon) par St Vincent de Paul le 
8 décembre 1617. 

Ce règlement existerait, paraît-il , en original à Tétude de 
M. Lacroix, notaire à Châtillon, où elle aurait été déposée 
comme minute lors de la fondation de la Société. 



Aux Archives Nationales 



Ghâtlllon-les-Dombes 

Justice. Z* 784 — 785. 
Terrier. R* 1 170— 11 89. 
Titres de propriété. R* 970—996. 
— — — 1045— io5i. 

///« Classe. N^ 4. 

Ain. — Arrondissement de Trévoux. 
Canton de Châtillon-sur-Chalaronne. 

Plan d'un pré situé paroisse de Romans^ près Châtillon" 
les-Dorribes, provenant de la maison d'Orléans. 
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VieuK Donjons - Vieilles Tours 



Les vieux donjons debout sont de fermes vieillards 
Que le temps de sa main lentement courbe et brise, 
Et les lierres grimpants couvrant leur tête grise, 
Comme une chevelure, à leur front sont épars. 

Les vieilles tours debout sont comme des aïeules. 
Vieilles, à bien compter, comme le bon vieux temps ; 
On ne sait combien de fois elles ont cent ans. 
Et d'un passé défunt elles subsistent seules. 

Les autres ne sont plus, clochers, remparts, castels ; 
Moins robustes, le vent des siècles les emporte. 
Et d'une race éteinte ou d'une cité morte, 
Ceux-là restent encore, courbés, ployés, mais tels. . . . 

Puisque tous les vieillards —grands-pères et grand 'mères ■ 
Connaissent des histoires à n'en pas finir. 
Contez-nous, tours, donjons, et faites-nous ouïr 
Vos contes d'autrefois et toutes leurs chimères. 



L. P. 
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« Qui combat pour la Patrie et a soing du bien public est 
riche de vertus — et faisant aultren?***** ^^^ t^ûh* ûctï»^ ii*«/«Ka 
non pas quand il poseéderoit tout le 
mondains ne sont que vents et périssaj 



La liberté ne se doibt prendre qu 

(Note trouvée à la 
manuscrite de 
de Ghâtillon.) 



« Liberté plus que vie ! » 



Décembre, 162 
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LODLJGTION 



neurs de Châtilloii. — Châtillon 
Enchaînés de Mbntmerl^, de là 
ijeu, puii^ de celle de Baugé. 



I 



;on Histoire de Bresse, établit ainsi 
•es de Ghâtillon : 

;u de familles en Bresse et Bugey 
loignages plus anciens q«e celle-cy, 
vivait Miloy seigneur de Chastillori' 
'Engetrulde, sa femme, eust trois 

Chastillon , chevalier seigneur de 
t; Umberge de Chastillon; Bérard 
Bsque de Mascon, duquel Paul de 
ert, en leurs « Evesques de Mascon », 
s amplement la vie et les actions, 
loins sceu la famille. Il fit le voyage 
te sans Godefroy de Bouillon et y 
is de nos gentilshommes de Bresse 
et décéda en Tan 1120. 

de Chastillon — Chevalier 

leur de Chastillon 

I quitta à TEglise de Gluny tous les 
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« droicts qu'il avoit sur Fobedienterie de Chaveyria, 
« par traicté faict à Berzé la ville en Masconnois en 
« présence de Bérard, évesque de Mascon son frère, 
« par lequel titre on apprend qu'Humbert de Chastillon 
« avoit eu à femme la fille de Bérard, seigneur de Lusy, 
« de laquelle il eust trois masles : <( Hugues, seigneur 
« de Chastillon, mentionné ci dessous ; 

(( Etienne de Chastillon, chevalier ; 

« Guillaume de Chastillon, chevalier; 

« Il est mis présent à Taccord faict entre Raynald, 
« sire de Baugé, et Téglise de Mascon en Tan 1 149, avec 
« plusieurs notables gentilshommes. 

— « Hugonin de Chastillon — Chevalier- 
« seigneur de Chastillon 

« 11 est faict mention de luy et d'Etienne de Chastil- 
« Ion, son frère, en un déguerpissement faict à Téglise 
« de Mascon en Tan 1 162 par Guy TEnchatné, chevalier, 
« Hugues et Guy TEnchaîné et ses enfants, de tout ce 
« qu'ils avaient à Montgudin, où ces deux frères de 
« Chastillon sont donnés pour pleiges avec Raynald, 
« sire de Baugé, Hugues de Chavannes et Hugues de 
« Meyzéria, chevaliers. Il fut père de deux enfants qui 
« suivent : 

« Guy de Chastillon ; 

« Etienne de Chastillon , évesque de Die, que nous 
« avons mis au rang des saints personnages de Bresse- 
« Il se fit chartreux à Portes, en Tan 1181, d'où, parles 
« témoignages de piété qu'il y rendit, il fut tiré pour 
« eslre évesque de Dye et sacré à Vienne en Dauphiué 
« en l'an 1208. II mourut dans son evesché le 7 sep- 
« tembre 12 13; il a été canonisé; sa feste se célèbre en 
« l'Eglise le 26 juin. 
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— « Guy de Chastillon — Chevalier 
« seigneur de Chastillon 

« On voit aux archives de Tabbaye de Chassagne-en- 
« Bresse une donation faite de certains héritages à 
« Tabbé et à ses religieux par ce Guy, seigneur de 
« Chastillon, en Tan 1212, en présence d'Etienne de 
« Chastillon, évesque de Die, son frère. 

« En Tan 12 17, il donna à Téglise de Saint-Pierre de 
« Mascon les mais de Layes et du Roy et tout ce qu'il 
c( possédoit à Saint^Didier-d'Oucial et à St-Martin-dC'. 
« Chastel. 

« Sa femme s'appelait Alexie, sans autre surnom. Ils 
« n^ettrent que deux masles : Tun appelé Jean, seigneur 
« de Chastillon, qui mourut sans enfants ; il avoit esleu 
« sa sépulture à Quny, et quitta à ce monastère le droit 
(« de garde qu'il avoit au village de Chaveyria : ainsi 
<( qu'il en appert par une notice de l'an i244« Et l'autre 
K fila s'appeloit Ponce de Chastillon qui suit. 

— « Ponce de Chastillon, Chevalier et seigneur 
« de Chastillon et de Montrevel. » 

a Celluy-ci, au mois de novembre i25i, donna au 
« prieur de la Platière de Lyon la portion qu'il avoit 
« es-dixmes de la paroisse de Condeyssia. 

« Les enfants furent : 

— « Raynald, ou Renaud de Chastillon qui sera men- 
« tionné cy-après, 

^— « Robert de Chastillon, chevalier, seigneur de Sé- 
« zilles et de Jalamondes qui fit branche. 

— « Guy de Chastillon, chanoyne en l'Eglise de 
« Mascon. 
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— « Allix de Chaslillon, religieuse à Ncufville en l*ah 
« 1277. ^^ *^ 

— Avec Ponce (i25o), la famille des sires de Châtii- 
lon aurait cessé de posséder ce fief, car, à son fils et 
successeur , Guichenon ne donne plus le double litre de 
seigneur de Châtillon et de Montrevel.. maïs seulement 
celui de seigneur de Montrevel. 

La descendance de cette famille se continue avec Renaud 
de Châtillon , chevalier , seigneur de Montrevel , fils de 
Raynald, et dont tous les enfants moururent en bas-âge. 

Ainsi, à en croire Guichenon, qui semble s'appuyer 
sur des données certaines et parler en toute assurance, 
Châtillon aurait çu ses seigneurs particuliers. Il le dit en 
propres termes dans sa notice sur Châtillon : « Ce lieu a 
esté appelé ainsi à cause d'un chasteau très ancien qui 
Ts'y voit encore aujourd'huy (Castellio a Castello), lequel 
déjà en Tan 1070 avait ses seigneurs particuliers du 
nom et armes de Chastillon ». Et d'après la généalogie 
qu'il nous en trace, Châtillon aurait eu ses seigneurs 
jusqu'à Ponce. 

Cependant nous tenons d'autre part qu'il n'en fut pas 
ainsi. 

Dès le commencement du xii® siècle, nous trouvons 
Châtillon possession dçs Enchaînés, noble et puissante 
famille qui possédait plusieurs seigneuries considérables 
en Dombes, dans la Bresse et le Maçonnais, entr'autres 
la seigneurie de Montmerle, située sur le bord oriental 
de la Saône, entre Mâcon et Lyon. 

Et c'est Guichenon lui-même, dans son Histoire ma- 
nuscrite de Dombes, écrite plusieurs années après 
VHistoire de Bresse, qui va établir la dépendance de 
Châtillon des Endhaînés. 
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(( En Tan iioi, raconte-il, Robert l'Enchaîné, cheva- 
lier, ayant résolu de faire le voyage de la Terre Sainte, 
voulut se reconnaître des assistances et services qu'il 
avoit reçus de Guichard IV, sire deBeaujeu. Dans cette 
intention^ il lui donna son chasteau de Montmerle et 
tout ce qu'il possédoît dans la châtcllenie de Montmerle 
à Chastillon-leS'Dombes et au chasteau de Chas t il- 
Ion.:, » et cela avec le consentement de sa femme qui se 
proposait de partir en sa compagnie ; après quoi il se 
mit en route pour la Palestine. Le sire de Beaujeu agréa 
ces dons et les remit aux enfants de Robert : Guillaume, 
Bertrand et Bernard TEnchaîné — à charge de Thona- 
mage. — L'acte de donation fut passé à Châtillon. Les 
principaux témoins furent : E. de Francheleins, H. et 
G* de Garnerans, H. de Misérieu, G. et A. de Misérieu, 
tous petits seigneurs du pays de Dombes (Voir Guiche- 
non : Histoire manuscrite de Dombes^ page 91.) 

Ainsi — fait qui n'était pas encore à la connaissance 
de Guichenon lorsqu'il écrivit son Histoire de Bresse, — 
dès la fin du xi® siècle, Châtillon appartenait aux Enchaî- 
nés. Comment en sont-ils devenus possesseurs? Peut-être 
la femme de Robert était-elle fille d'un seigneur de Châtil- 
lon, ou bien (et c'est même une hypothèse fort plausible, 
car d'après Lateyssonnière^ il y a quelques phrases d'an- 
ciens titres qui le font conjecturer), les seigneurs ou sires 
de Châtillon étaient simplement une branche de la famille 
des Enchaînés. (Lateyssonnière : Recherches historiques 
sur le département de l'Ain, T. 11, p. 98.) 

La seigneurie de Châtillon se trouvait resserrée entre 
celle de Villars à l'est et celle de Baugé au nord. Elle se 
composait seulement du château de Châtillon et de quel- 
ques villages environnants. Le château, au sommet d'un 
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monticule, ^lait la plus grande place forte de la Br< 
son enceinte s'étendait large, flanquée de quatre i 
massives, qui subsistent encore. Ses seigneurs, qii 
pouvaient pas mettre beaucoup d'hommes sous lesar 
durent fchércher leur sûreté derrière des murs épais, 
^e mettre à l'abri des. attaques de leurs puissants voî 
cette précaution semble leur avoir réussi, car o 
trouve leur nom dans aucune des guerres de ce te 
là. 

La seigneurie de Montrevel, à quelques lieues au i 
ne dut pas à Vorigine faire partie de la seigneur 
Châtillon ; une alliance l'y fit probablement passer, 
réunion, prétend Gacon, existait en 1070 (Gacon : 
toire de Bresse et du Buffey, page 11 5). D'après Lî 
sonnière, elle ne serait que de i25o; ce demie 
remarquer que Guichenon donne à Ponce le tit 
seigneur de Châtillon et de Montrevel, tandis qu 
donnait à son prédécesseur que le titre de sei 
de Châtillon. ( Voir la généalogie des seigneu 
Châtillon.) 

Le village de Chaveyriat, à deux lieues au nor 
était de la sirerie. Ce qui nous le montre, c'est un 
qui surgit ver3 iio3, entre Humbert, sire de Châtil 
l'abbé de Cluny. Humbert prétendait avoir des drc 
juridiction sur le village de Chaveyriat, et d'autres 
ou coutumes sur ses habitants. 

L'abbé de Cluny prétendit que Bérard de L 
beau-père d'Humbert, les avait cédés à son mon£ 
Bérard de Sandrans, homme âgé et prudent, fut 
comme arbitre de cette contestation. Il attesta av( 
tendu dire au seigneur de Luseis qu'il avait « aban 
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ces mauvaises coutumes et exactions (i) » aux moines de 
Cluny, ainsi que le droit d'exig^er un repasàChaveyriat— 
et qu'il ne s'y était réservé que le droit de garde et celui 
de faire justice des malfaiteurs. 

Il y eut un traité fait par suite de cette dédaration. 
Humbert de ChâtiUon se désista de ses prétentions et il 
fut convenu entre lui et l'abbé de Cluny que celui-ci 
aurait la moitié des amendes qui pt'oviendraient des con- 
damnations qui seraient prononcées par les officiers de 
justice du sire de Châtillon. 

(Exirait par Gacon du Cartulaire de Cluny)* 

i II 

Voilà ce que comprenait !a sirerie de Châtillon, qui, 
nous Tavons vu, passe en iioi des Enchaînés aux sei- 
gneurs de Beaujeu, par la donation qu'en fait Robert 
l'Enchaîné. Mais il ne faut pas l'oublier, cette donation 
n'était pas totale, une concession de propriété. Cet acte 
ne donnait qu'un droit éventuel sur les propriétés et sur 
le château. Il est un exemple des usages les plus fréquents 
du Moyen- Age. Tel qui voulait^ en des moments diffici- 
les, s'assurer un protecteur en un seigneur puissant, 
lui donnait fictivement sa propriété ; le seigneur, immé- 
diatement, la lui rendait, à charge de l'hommage et de 
le servir en guerre comme vassal. Le seigneur qui avait 
accepté le rôle de protecteur ne devenait véritablement. 



(1) Le mot exaction a signifié jusqu'au xvn^ siècle perception 
de droits ou d'impôtç. 

Mauvaises coutame3, indique les droits onéreux. 

Bonnes coûtâmes indique les exemptions des dpoks, les pd- 
vilèges. 
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complètement, propriétaire du fi 
famille le possédant. 

La date de l'extinction de 1 
est inconnue ; Ton ne âait à que 
de Beaujeu entrèrent en eomplê 
Ion. Nous voyons seulement, tri 
de donation de Robert, les sires 
ter en maître^, faire reconstruir 
rîtôbles propriétaires ; Châtillofi 
possesision de» sires de Beâtijett. 

ini 

Maig, un événement va se pr< 
après^ qui vaudra à ce fief de dhi 
mattre -*- et le fera passer de» si 
de Bauges 

En effet, le 1 5 janvier 1228, ! 
tfHumbert V, sire de Beaujeu, 
Raynald IV, sire de Baugéy Hu 
jeune épousée 5oo marcs d'afge 
fonds de terre^ et le * chafteau 
bes y). Qu'étaient les nouveaux t 

La seigneurie de Baugé était 
fut la première en date et la pltis 
souverainetés qui se formèrent t 
siède. 

Une phrase de Fustailler nous 
riginêf de Cette seigneurie : « H 
eut de Louis kî Débonnaire, pc 
mîtitaii*e»y une abbaîe dédiée à 1 
é%^î de la jurîdictic^n de FaW 
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le de Mâcon. Bientôt, il se déclara comte 
. » 

rs de Hugues avaient augmenté la puis- 
son et étendu son territoire. Durant de 
lées, il y eut des luttes fréquentes entre 

Baugé et les peuples de la rive droite de 
)ecasionnée par les empiétements des ha- 
e droite sur la rive gauche ; par l'anti- 
ssait de régner entre les peuples des deux 
de races différentes — ; lutte enfin ren- 
ies revendications des évêques de Mâcon 

qu'un bien d'Eglise avait été concédé à 
[ue, au mépris des canons. Dans cette 
its propriétaires d'alleux avoisinant Bâgé 
ei protection de ses seigneurs et s'annexe- 
nt — pour résister aux empiétements des 
jve — autour d'un3 famille militaire qui 
^e dans les guerres du grand empereur 
is — ; querelle interminable, qui valut 
res de Baugé beaucoup de popularité, et 
randissement de leur fief. 
s voyons la seigneurie de Baugé — appe- 
quisat de Bresse — comprendre, outre sa 

: « les villes de Bourg, Saint-Trivier, 

Gusery, Mirebel et tout le pays qu'on 
l'huy Basse-Bresse et Dombes^ depuis 
IX portes de Lyon, et depuis Baugé jus- 
jruichenon.) 

™e qui digne d'un « roytelet, seigneurioit 
ime une souveraineté. » La seigneurie 
;nte un caractère rare, à une époque où 
gneuries se formaient par de simples 
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juxtapositions de territoires groupés sans liens, par 
accaparements ou donations. 

Par la possession de Saint-Laurent sur la Saône, elle 
domine le fleuve, elle est maîtresse du seul débouché, 
qu'avaient alors les produits des petits bassins féconds des 
rivières de Veyles, Reyssouze, 
de ces bassins étaient, par là, 
par là aussi, la seigneurie n'éta 
il y avait en elle un élément ho 
téréts. 

Aussi, lorsque en 1228, Hum] 
sœur Châtillon, situé . sur la i 
sire de Baugé fut-il très satisfai 
une place qui., logiquement, p 
dans le domaine de Baugé, et en 
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PITRE PREMIER 



sa de la maison de Baugô 
celle de Savoie. 



liers eires de Baugé. 

uveau maître de Châtillon, fit, après 
i^alestine et c'est là qu'il mourut. Il 
iont trois filles. Quant à Sibille de 
lie se remaria à Pierre de Brancion, 
puîné d'une très puissante famille 
mourut en i265, et fut ensevelie 
nt-Vincent de Mâcon. 
;céda son fils Guy XV qui, lui, n'eut 
lie devait être Sibille de Baugé, le 

des sires de Baugé. 
CV, Raynald avait eu deux autres 
t Alexandre. — Raynald, qui était 
rivier-de -Courtes, de Cuisery, de 
'ieurement à I255 et sans avoir fait 

uGcession appartenait à Alexandre 
îcandre de Baugé, troisième fils de 
é destiné d'abord à la vie religieuse 
é dans le monde. 11 mourut en 1266, 
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ne laissant pas d'enfants.. Ses biens auraient dû revenir 
à Guy XV. Mais Alexandre, que son séjour du reste 
assez court dans TEjçlise, avait mis en rapports avec Phi- 
lippe de Savoie, archevêque de Lyon, n'avait pu résister 
à rinfluence de ce personnage, et, par un testament du 
mois de novembre 1266, il avait cédé à ce prince ses 
droits sur les seigneuries dont il avait hérité de Ray- 
nald et sur le reste de sa succession personnelle, l'ins- 
tituant ainsi son héritier au préjudice de Guy. 

Dès lors, la ville de Bourg et son mandement, les sei- 
gneuries de Saint-Trivier-de-Courtes, Cuisery et Sagy, 
devinrent indivises entre Guy, sire de Baugé et Philippe 
Savoie. Le marquisat de Bresse commençait à se morce- 
ler et à passer à la maison de Savoie. 

Philippe avait été voué par sa famille à Fétat ecclésias- 
tique. Poussé par des idées de fortune, de gloire, en 
même temps d^une grande habileté, il put y déployer les 
ressources de son esprit ambitieux et insinuant. Comme 
guerrier, il se dévoua à la défense du pape Innocent IV. 

Il devint primicier de l'Eglise de Metz, prévôt de 
celle de Saint-Donatien de Bruges, évêque de Valence, 
gouverneur du patrimoine de Saint-Pierre, grand gon- 
falonnier de l'Eglise, enfin archevêque de Lyon. Il pos- 
sédait même des bénéfices en Angleterre. Il faut dire 
que Philippe n'était pas lié aux ordres. Le pape Inno- 
cent IV l'avait autorisé à cumuler les revenus de ses bé- 
néfices et de ses dignités. Il devait les quitter en 1267 
pour épouser Alix comtesse de Bourgogne. 

C'est à ce moment que l'archevêque de Lyon devient 
chef de la maison de Savoie. Pierre, comte de Savoie, 
sentant sa fin approcher, fit son testament le 6 mai 1268, 
prenant Philippe pour héritier universel. Un mois à 
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peine après la confection du testament, Pierre mourait 
et Philippe lui succédait. 

Tel était le personnage qui, à force d'habileté, était 
parvenu à dominer Alexandre au point de s'en faire lé- 
guer ses biens, et qui dès lors, de concert avec Guy 
XV, restait possesseur de la seigneurie de Baugé. 

i II 

Sibille de Baugé 

Mais voici que cette même année 1268, Guy meurt. Il 
ne laissait qu'une fille Sibille de Baugé, qu'il avait eue 
de sa femme la dauphine de Lavieu^ d'une ancienne fa- 
mille du Forez. 

Sibille de Baugé avait dû naître en i255, car, dans 
son testament, qui est du 5 avril de ladite année, Guy 
XV avait institué son héritier universel le posthume qui 
naîtrait de la dauphine. 

Philippe de Savoie, voyant la seigneurie de Baugé 
tomber entre les mains d'une enfant de treize ans, im- 
médiatement reprend son système d'insinuation, de péné- 
tration. Il manœuvre si bien qu'il se fait nommer l'ad- 
ministrateur de ce qui restait du fief de Baugé à Sibille. 
et déclarer tuteur de la jeune princesse. 

i m 

Mariage de Sibille de Baugé avec Amé IV 
duc de Savoie 

Les efforts de Philippe ne devaient pas s'en tenir à 
ce résultat. Ce prince recueillit en 1272, le fruit de sa 
persévérante politique en mariant sa pupille avec Amé 
de Savoie son neveu. 



^ 
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Ce mariage est un des faits les plus importants de 
l'histoire du pays ; il marque la fin de la seigneurie de 
Baugé et son incorporation à la maison de Savoie. 

L'union de Sibille avec Amé fut célébrée dans le châ- 
teau de Chillon, « le mardi après l'octave de la feste de 
Saint-Jean de Tannée 1272. » Ce fut Aymon I V, évêque 
de Genève, qui donna la bénédiction nuptiale. 

Sibille de Baugé étant mariée, Philippe de Savoie 
avait à rendre compte de sa tutelle et, d'autre part, 
à assurer ses intérêts en Bresse. Aussi, quelques jours 
après le mariage, le 12 juillet de la même année 1272, 
Philippe comte de Savoie et Sibille de Baugé, autorisée 
par Amé de Savoie, son mari, firent un traité par lequel 
Sibille céda à Philippe tous ses droits sur le château et 
la ville de Bourg-en-Bresse et sur le château et mande- 
ment de Châtillon-les-Dombes. Cette concession était 
pour lui tenir lieu des droits qu'il avait sur la terre de 
Baugé, et en vertu desquels les fiefs de Baugé étaient 
indivis entre lui et Sibille. L'acte passé entre les deux 
héritiers devait rompre cette indivision. Dans le même 
acte, Sibille reconnut que Philippe, son tuteur, lui avait 
rendu un compte exact des revenus qu'il avait perçus 
pour elle durant sa tutelle, et lui donna une décharge de 
cette gestion. Ce traité fut passé au château de Chillon, 
en présence de l'évêque de Genève et de l'official qui y 
mirent leurs sceaux. 

(En voir l'acte, pièce justificative, tiré par Guichenon 
de la Chambre des Comtes de Savoie. Voir page 182, 
pièce justificative I). 

Ainsi finit la Seigneurie de Baugé. Désormais, elle 
appartient complètement à un prince de Savoie, et en 
particulier Châtillon-les-Dombes, qui est bien propre de 
Philippe de Savoie. 
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ï çe prince, Châtillon revint à Amé IV 
sseur. Ce dernier ne tarda pas à ai- 
piys de Châtillon, accidenté, agréable 
t de Test à l'ouest. Aussi fit^il, pour 
5 ce lieu, bâtir une ville au pied du 
^re mémo de Chalaronne. Un com- 
i^eloppa bientôt, grâce à la position 
ville et grâce aussi au séjour en cet 
cl nombre de juifs, gen§ très çoiU' 

ipe de Savoie avait donné à Châtillon 
hise^jjeté les fondements de Téglisede 
lencé la construction des remparts 
, Pour subvenir aux frais de ces en- 
à Châtillon le revenu des octrois, et 
s çt anx habitants de lever pour le 
gtième de la valeur de chaque pièce, 
ûs Philibert Collet a célébré ce bien- 
ppe: 

'ata non illaudatus abibis 
?, tua, cujus monumenta manebunt, 
ndreœ donis nam ardua surgunt 
is, humilem dispectus in urbem 
rcumque agros, et longus inortiks 
^onna iuo$,,,,. (f) 

3nstructions furent longues. Plusieurs 

5 y contribuèrent par des donations; 

des ducs et surtout à celle d'Ame V, 

e Verd, Châtillon se développa rapi- 
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dément et devint un des plus importants centres du 
pays de Bresse. 

Les princes de Savoie ne cessèrent d'affectionner et 
de favoriser ce lieu, et, pendant le cours du xv' siècle, 
très souvent son château fut habité par eux. 

C'est à Châtillon, qu'en 1409, Amé VII de Savoie re- 
çut l'hommage de Philippe de Bourbon comte de Cler- 
mont, et l'année suivante, il y fit dresser les statuts de 
l'ordre de l'Annunciade, institué par le comte Verd son 
aïeul. 

Durant près de trois siècles, Châtillon devait appar- 
tenir à Impuissante famille à qui elle était redevable de 
son agrandissement, de ses privilèges, accordés succes- 
sivement par Edouard et Aymon et renouvelés en iSai, 
par Amé V. 



Digitized by VjOOQ IC 



228 ANNALES DE l'aIN 

CHAPITRE DEUXIÈME 
La conquête française. 



La ppemière conquête française. 

Au XVI® siècle, il se produit en France toute une série 
de grands événements auxquels notre petit pays de 
Bresse s'est trouvé mêlé, et dont il a subi toutes les vi- 
cissitudes. 

La fin du xv® siècle avait vu commencer la compétition 
de l'Espagne et de la France, en Italie. Charles VIII avait 
élevé ses prétentions au royaume de Naples, revendi- 
quant les droits que la maison d'Anjou avait abandonnés 
à Louis XI sur ce royaume. Louis XII, comme petit-fils 
de Valentine Visconti, y ajouta ses prétentions sur le 
Milanais, usurpé par les Sforza, et ces prétentions en- 
traînèrent successivement Charles VIII, Louis XII, Fran- 
çois P^, dans des expéditions brillantes, mais souvent 
inutiles, en Italie, jusqu'au moment où Charles-Quint, 
se montrant, revendiqua à son tour ses droits. Ce dernier 
tient de sa mère Jcanne-la-Folle, l'Aragon, la Castille, les 
Deux-Siciles, et de son père Philippe-le-Beau, fils de 
l'empereur Maximilien et de Marie de Bourgogne, les 
domaines de la maison de Bourgogne et ceux de la mai- 
son d'Autriche. C'est un puissant voisin, qui s'attribue 
la domination de l'Italie, et refuse d'admettre aucun 
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compétiteur au partage. La lutte s'er 
est battu et fait prisonnier à Pavie (i 
Cambrai 1629 marquait la prépondér 
sur ritalie, le roi de France livrant s( 
abandonnant ses prétentions. 

C'est à partir de ce moment que la 
Talliance française. Mais, quelques î 
mauvaise action de l'empereur rompt 
instances de Charles-Quint, le duc de 
du droit des gens, fit saisir et exécute 
un envoyé français. Merveille. 

François P^ se préparait à passer le 
ger cet outrage quand le duc de Milî 
Il remit aussitôt en avant ses prêtent 
et, pour en faciliter la conquête, pens 
parer des Etats du duc de Savoie, Cl 
nier, qui était beau-frère de Charles-Qi 
été notre allié, et, comme nous veno 
traité de Cambrai, s'était tourné du c 
François jugeait que, maître des Eta 
cette position, il tiendrait en échec la 
gnole en Italie : le Piémont est la cl 
reste, il se croyait des droits au duché 
commandant de ceux de sa mère Loui 
était fille issue du premier lit de Phil 
de Savoie — et considérant comme un 
les III, qui avait pris possession de V 
lui, né d'un second lit. 

Jusqu'à ce moment, le roi François 
à faire valoir ses droits. Mais là dés 
française de Charles III, qui, déjà aup 
bataille de Pavie, avait été un des pr 
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Tempereur Charles-Quint de sa victoire et de la cap- 
ture du roi, indisposa fort François l^' et le décida à 
agir. Aussi, lui déclare-t-il la guerre, à Lyon, le ii fé- 
vrier i536 ; une armée^ commandée par Tamiral Chabot, 
entre en campagne ; la lutte est de courte durée, les 
pays envahis offrant peu de résistance; en quelques 
jours, Bresse, Bugey et Piémont sont occupés. 

Aussitôt, le roi François veut assurer àjla France Tin- 
corporation des pays conquis. Des commissaires sont 
envoyés, pour recevoir des habitants, des gouverneurs 
des villes, châteaux et communes, leur serment de fidé- 
lité au Roy, pour les tenir en obéissance, et pour admi- 
nistrer la justice en son nom. Ces commissaires délé- 
gués furent Jean de la Baume, comte de Montrevel, et 
Jacques Godran, conseiller au Parlement de Dijon. Ils 
purent remplir leur mission sans difficulté, et en dres- 
sèrent des procès-verbaux pour chaque ville et chef-lieu 
de mandement ou canton. Ils opérèrent d'abord à Mont- 
revel, puis à Bourg, à Treffort, Montdidier, Jasseron, 
Montluel, Miribel, Bâgé, Saint-Trivier-de-Courtes, Châ- 
tillon-les-Dombes. De plus, les listes et rôles des vas- 
saux tenant-fiefs ou arrières-fiefs furent dressés, leur 
nombre et leurs noms étant portés. Nous avons par le 
procès-verbal de la réduction des pays de Bresse, Bugey, 
Valromey, à « Tobéyssance du Roi François P*" », Tindi- 
cation des vassaux tenant-fiefs de la Châtellenie de Châ- 
tillon. Ils sont au nombre de quatorze : Messieurs de 
TAbbergement, de Tyret, de Sandrans, de Romans, de 
Chatanay, seigneur de Béost, de la Féole, de Lordre, 
de Béreins, de Bioley, de la Chassagne, du Bessoy, 
Aymé Grillet, Claude Marmont, de Bâgié, d'Espey. 

Les commissaires exigèrent ensuite la présentation de 
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Tétat des fonds se trouvant alors ( 
villes (d'après lequel état il fut fixé, 
le prjofict du Roy valloit SyS florins 
tableau nominatif et financier des 
fices, qui nous apprend que Châtillon 
chapelle et était de la paroisse de B 
demi-lieue vers Test. 

Ces mêmes délégués confirmèrent 
le mode d'organisation et d'adminisi 
les gages et émoluments des fonctioi 

L'année qui suivit, le roi de F: 
conquête. Il se rendit à Bourg et ^ 
jours. 

Que faut-il voir dans ce procédé d 
voyer en Savoie une commission ch; 
serments de fidélité et d'assurer pr* 
nistration du pays ? Est-ce un acte € 
but d'établir des liens de sympathi 
Nullement : ce n'est qu'un procédé 
à assurer par voie administrative la 
conquête faite par les armes, et à i 
pays, une nouvelle domination. Bi 
tour semblaient à l'époque avoir leu] 
et retrouver leur élément d'unité, r 
mais avec un pays que pourtant un 
graphique, le rempart des Alp 
détacher. Et ce même pays savoisi( 
plus tard, s'incorporera si naturell 
considère sa réduction comme une o 
reste de cœur à ses ducs. Il n'y a pas 
pays, mais imposition de gouveraem 
François I®% la monarchie se montre 
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se légitime le moyen de conquête à ceup» de eanoa^ qui 
sera celui des règnes suivants. François est souverain 
chez lui ; les grands ne font plus opposition; il gouverne 
la province par des agents à lui : gouverneurs, baillis, 
sénéchaux. 

Dans chacune des provinces frontières ou nouvelle- 
ment annexées, le roi se fait représenter par un gouver- 
neur et lieutenant général qui, muni de tous pouvoirs 
assure le maintien de la possession nouvelle. Lé Pié- 
mont et la Savoie se virent mis entre les mains d'un de 
ces personnages. 

A ce moment, les deux adversaires^ François I^^ et 
Charles-Quint, se sentirent fatigués de la lutte et signè- 
rent en i538, la trêve de Nice. Chacun d'eux gardait ses 
conquêtes, et le duc de Savoie, sacrifié^ se voyait dépouil- 
ler de ses Etats par la France. 

Mais le pays ne tarda pas à se montrer peu satisfait 
de la domination française. Des ^difficultés financières 
se produisent à la cour de France. Les nécessités d'une 
administration compliquée ; les guerres interminables, 
les dépenses croissantes de la cour, les prodigalités du 
roi exigeaient des sommes considérables. Pour faire face 
aux dépenses, la royauté dut trouver des ressources 
nouvelles. Elle accrut démesurément les anciens impôts ; 
François P'' porta la taille de 7 à i6 millions de livres 
tournois (i), augmenta la gabelle et les aides, et établit 
des impôts extraordinaires. 

On a vu la commission envoyée en Bresse par Fran- 
çois P' fixer, pour Châlillon, le profit du roi à 876 flo- 
rins (2). 

îi) En notre monnaie : 20 millions de francs. 
12] Le florin avait à peu près la valeur de la livre : soit 500 
francs. 
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Aussi les augmentations d'impôts mécontentent les 
populations. La méfiance générale est, 
tée par les entreprises du roi de Fra 
un retour offensif du duc de Savoie, 1 
et construire en cet endroit le fort 
fut considéré comme la citadelle la f 
que. François P^, par ces constructic 
système de la défense par les places 
bitants de la Bresse restaient profond 
cœur à la maison de Savoie et la dom 
François I®% ses charges financières, 
lui faire oublier le gouvernement mo( 
des ducs, qui avait valu à chaque f 
pendance et de prospérité. 

Aussi les mouvements et les intri| 
posé aux Français dans le pays ne 
résultat. Dès iSSy, une coalition Si 
Peu après, sous le baron de Polviller! 
de la Bresse : ii,ooo hommes à pi( 
sont réunis à Treffbrt, tentent une s 
mais sont vivement repoussés sur 
perses. L'irritation de François P"^ fut 
ce mouvement, qu'il donna Pordre ai 
saccager le pays. Heureusement sa 
d'un moment ; le roi , après réflexic 
inspirer la reconnaissance que la ter 
ses ordres. 

En i547, François P'' meurt. La fir 
pas vu la réalisation de ses grands p 
avait renoncé à Naples par le traité 
mais il gardait comme compensation 
Savoie. 
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A François I^^ succède Henri II, qui, Tannée même 
après son avènement, vient à Bourg. 

Avec Henri H la lutte se continue contre Charles- 
Quint. L'alliance du roi de France avec les Turcs et les 
protestants d'Allemagne lui permit de conquérir les 
trois évêchés : Metz, Toul, Verdun. La Savoie et le 
Piémont valaient mieux que Naples et Milan : ces solides 
avantages furent confirmés à la trêve de Vaticelles 
(5 février i556). 

Malheureusement beaucoup d'abus se manifestaient 
à la cour de France, Henri II a les défauts de son père 
sans avoir ses qualités. Il laisse tout potivoîr à I>îane de 
Poitiers, qu'il crée duchesse de Valentinois, au connéta- 
ble de Montmorency^ à son favori Saint-André, enfin à 
la famille de Guise. Il y eut une immense curée de 
places, d'honneurs et de biens. En quelques semaines, 
le roi dépensa 4oo,ooo écus trouvés dans les coffres de 
son père. 

« Il n'y avait, dit un contemporain, que les portes de 
Montmorency et de Guise pour entrer en crédit. Totït 
était à leurs neveux ou alliés : maréchaussées, gouver- 
nements de province, compagnies de gens d'armes, rien 
ne leur échappait. II ne leur échappait, non plus qu'aux 
hirondelles les mouches, état, dignité, évêché, abbaye..., 
office., ou quelque autre bon morceau quï ne fût incon- 
tinent englouti, et avaient, pour cet effet, en toutes par- 
ties du royaume, gens apostés et serviteurs gagés, poar 
leur donner avis de tout ce qui mourrait parmi les titu- 
laires des charges et bénéfices.... » 

Cest dans ces conditions que^ en ï555, des cotnmis- 
saires sont envoyés pour aliéner les villes et châteaux du 
domaine de Bresse et Bugey. Plusieurs seigneuries fu- 
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rent vendues, entr'autres celle de Châtillon, qui fut alié- 
née, le 1 3 juillet de ladite année i555, à Estienne de la 
Forge, escuyer, seigneur de Chaliouvres en Dombes. 

Ce seigneur devait en jouir fort peu de temps, car en 
i559, Henri II conclut le traité du Cateau-Canibrésis, 
appelé la paix malheureuse, qui stipulait la restitution 
des conquêtes précédentes. 

A Charles-Quint, qui avait abdiqué, las de lutter, 
avait succédé Philippe II. Le désir de complaire au pape 
Paul IV, ennemi de Philippe II, détermina Henri II à 
rompre avec le nouveau roi d'Espagne. 

Mais le désir d'exterminer des hérétiques qui com- 
mençaient à pulluler dans son royaume le poussa, après 
la défaite de Saint-Quentin (i558) à demander la paix 
aux Espagnols. 

Ce fut le traité du Cateau-Cambrésis. Ce zèle outré 
pour la foi coûta, à Henri II, 198 places fortes qu'il dut 
rendre. L'Italie passa sans recours sous le joug de l'Es- 
pagne. 

De cette longue lutte l'Espagne sortait la plus forte. La 
frontière de l'Italie restait aux mains de l'étranger et 
c'était un échec pour la France. 

La maison d'Autriche est aussi redoutable à la fin 
qu'au commencement de la lutte. 

La France rendit à Emmanuel-Philibert, la Savoie, 
le Piémont, le Bugey, la Bresse. On fit pourtant excep- 
tion de Turin et des quatre villes fortes du Piémont : 
Quiers, Pignerol, Chivas et Villanova, que les Français 
voulurent garder comme les clefs de l'Italie et comme 
gages jusqu'au règlement de la succesion de Louise de 
Savoie. Moyennant ces réserves, Henri II abandonna pour 
toujours, et de la manière la plus expresse, les droits 

18 
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ronne de France sur Milan et sur 
erres d'Italie était fermée, 
ait compris dans la rétrocession. Le 
t dépossédé de son fief, conformé- 
traité dje Cateau-Cambrésis qui cas- 
itions faites en Bresse et en Bugey 
Jn dédommagement lui fui assigné 
le de Lyon. 

este vingt-quatre ans sous la domi- 
Châtillon faisait retour à la maison 
)bre 1559, Emmanuel-Philibert ren- 
dans Bourg et reprenait possession 



II 



Dn érigé en comté 

hangé au comte de Bennes 

d, Tétat de Châtillon devait encore 

avait grand désir de posséder le 
itué en Piémont et appartenant à 
^our l'acquérir, il érigea Châtillon 
lignant le mandement de Pont-de- 

il l'échangea contre le fief de Jean- 
;te était, d'après Guichenon, d'une 
lille de Piémont. 

té fut faite par lettres datées du 26 
e jour l'échange eut lieu. Le comté 
nné avec la totale justice et tous les 
ifiques évalués à la somme de 346 
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écus d'or d'Italie. Le duc se rés ' ' 
voir suprême. 

Cette transaction ne se fit pa 
avait dans le contrat d'écliangt 
aux privilèges accordés antérieu 
Châtillon. Aussi, lorsque Jean-I 
dre possession de son fief, la po 
ce n'est qu'en 1 563 qu'elle reno 
moyennant la promesse faite le 
par le comte Bennes de mainte 
franchises et privilèges. 

Jean-Louis Coste mourut en i 
l'église de Châtillon-les-Dombes, 
épitaphe : 

I 

Atropos Chimère par trop fi 
Oiant mon los bruiant en fut 
Regardant qu'en vertu tous i 
Et en ma noblesse vestiges la 
De soudard venimeux un ass 
Incontinent et mon âme du c 

II 

Au tombeau la masse corpori 
Cj gisant, en a été mise en i 
Or, prions Dieu que lame d( 
Soit en un moment poussé jr 
Tant que pénétrer puisse en 
Aux bienheureux promise en 

Jean-Louis Coste laissait deux 
des fils s'appelait François Cost< 



Digitized by VjOOQ IC 



ANNALES DE L AIN 

îans avoir d'enfant, laissant ses biens 
ndre. Mais sa veuve, Charlotte de la 
s prétentions à Théritage de son mari 
ire adjuger le comté par le Sénat de 
le temps après, s'étant mariée avec 
, seigneur de Bussy, elle transmit ce 
Ile d'Urfé. Christophe, de mœurs pro- 
des dettes considérables, si bien que, 
5, ses créanciers dont le seigneur de 
les principaux, mirent ses biens en 
le Châtillon fut adjugé à François de 
de Lesdiguières, maréchal de France, 
esdiguières eut une fille, Françoise de 
le Créquy, qui hérita du domaine pa- 
S45, Châtillon devait appartenir à cette 

délibérations de la ville, de l'année 
l'envoi d'une députation à Pont-de- 
r de la part de la ville, Madame la 
fuières qui se trouvait de passage. 

m 

3me conquête française. 

nouveaux événements étaient venus 
au cours desquels la deuxième con- 
tait faite des pays de Bresse et envi- 

itié du xvi*' siècle a vu Luther et Cal- 
s de la religion réformée^ et la tenta- 
•me du Concile de Trente. 
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La bataille des idées religieuses 
parts. Après la longue lutte italienii 
France, c'est la rivalité acharnée d< 
gieux, luttant sans trêve ni merci, à 
tions, de conciles, de bulles, de livre 
le faire par les armes qui, grâce 
deux partis, devinrent seules capal 
différend. La France, placée au cen 
le champ de combat où se rencontré] 
les partisans des deux religions. 

La régence de Catherine de Mid 
étrangère, — les règnes de Charles 1 
ces jeunes et incapables ou corrom] 
torité nécessaire pour maintenir les 
sanglantes par les assassinats^ les 
lutte en France devient grave, prend 
tique, lorsque, Henri III régnant e. 
faut, on dut s'attendre à la fin de la 
et au passage de la couronne de 
Bourbon, roi de Navarre, à qui elle 
était incontestable; on ne pouvait 
religion : il était hugenot. La majori 
fusait à reconnaître ce prétendant et 
férer un changement de dynastie en 
Guise, le chef du parti orthodoxe, < 
du roi d'Espagne, Philippe II, qui s'étî 
champion du catholicisme et qui le S( 
en France. 

Une ligue puissante s'organisa po 
nement prochain du prétendant hugu 

En 1589, Henri 111 est assassiné, e 
couronne à Henri de Bourbon. Ce de 



L 



Si^« 
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conquête de son royaume ; les victoires d^ Arques et 
Ivry ramènent sous les murs de sa capitale et alors, com- 
prenant qu'il ne parriendrait pas à régner sur un pays 
catholique en restant protestant, il cède aux besoins de 
son peuple et abjure (iBgS). L'année suivante, il entre 
dans Paris; les ligueurs traitent et se soumettent. Phi- 
lippe II, qui avait manqué la couronne de France essaya 
de se dédommager en prenant quelques provinces ou pla- 
ces fortes; mais la victoire de Fontaine-française (iBgB) 
et la reprise d'Amiens ,1597) détruisent ses dernières 
espérances. La paix est signée à Vervins où, à son tour, 
l'Espagne recule. C'en est fait de sa suprématie. Elle 
sort épuisée de la lutte ; la moitié des Pays-Bas s'est 
révoltée, vient de lui échapper et s'est constituée en Ré- 
publique ; l'Angleterre lui dispute l'empire des merSj 
depuis l'insuccès de l'Invincible Armada. La France, 
qui avait pendant quarante ans subi son influence, allait 
s'attacher à précipiter sa ruine et saisissait la prépondé- 
rance que l'Espagne laissait échapper de ses mains dé- 
faillantes. Quant au protestantisme, que Philippe II a si 
vivement combattu, il obtient peu après (édit de Nantes 
iSgS), droit de cité en France et ainsi se trouve vaincue 
la cause si chère au souverain espagnol : l'unité reli- 
gieuse. 

Par le traité de Vervins, les limites des deux royaumes 
furent rétablis sur le pied du traité du Cateau-Cambrésis. 

La paix à l'intérieur^ la paix religieuse, étaient assu- 
rées en France. 

Durant ces événements, quelle avait été l'attitude du 
duc de Savoie? Charles-Emmanuel, depuis le traité du 
Cateau-Caml)résis qui lui avait rendu ses Etats, était resté 
attaché à la cause capagnole. D'accord avec Philippe II, 
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il avait soutenu la ligue; par une 

sonnelle, il avait travaillé moins 

pour son propre compte et avait 

où se trouvait le roi de France pouj 

quisat de Saluées. C'était un print 

disait estre de nature, de nourri 

ambitieux et avoir accreu le désir d 

un assez favorable succez de quelqi 

s'estoit laissé enlever à de haultes f 

sir des flatteuses louanges qu'aucui 

noient (i) ». 

Lorsque Henri IV fut maître d 
Emmanuel employa toutes les rus( 
marquisat; mais ses manœuvres 
roi de France qui eut recours aux a 
campagne fut commencée par Lesc 
Vervins arrêta les hostilités. 

Le traité de Vervins stipulait la 
quisat de Saluées ; mais le duc d( 
traînant les choses en longueur, à 
session . Il annonça au roi de France 
pendant qu'il préparait son équipag 
faisait travailler aux fortifications d 
Savoie que de Bresse, y amassait 
munitions, et envoyait secrètement 
Espagne et à Rome pour s'assun 
roi, ayant appris ces agissements 
maréchal Lesdiguières, prit à son 1 
en vue d'une lutte prochaine. 

Il nomme Sully grand maître de 



(1) La Poppelinière. Conquesie du Pa\ 
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qui se trouvait en piteux état et à la réorganisation de 
laquelle il travaille activement. En Tannée 1699, Sully, 
étant installé à l'arsenal reçut du roi avis de l'arrivée 
du duc de Savoie. Celui-ci passe par Lyon, où on lui 
fait démonstration de courtoisie et de civilités, et atteint 
Paris. Sur la recommandation du roi, Sully le reçut et 
le « traita » à l'Arsenal, en compagnie des principales 
dames et des seigneurs de la cour. Sully lui montra ses 
ateliers. Au cours de cette visite, « lors voyant quelque 
quarante aflïits et rouages esquels on travailloit, vingt 
canons nouvellement fondus, et des provisions et prépa- 
ratifs pour en fondre encore autant, il demanda ce que 
c'est que Ton vouloit faire de tant d'artillerie nouvelle- 
ment fondue. Sully luy répondit en riant : « Monsieur, 
c'est pour prendre Mon tmélian » (i). Lors il demanda : 
« Y avez-vous été? — Non, monsieur. — Vraiment je 
le vois bien, répondit-il, car vous ne diriez pas cela ; 
Montmélian ne se peut prendre. — Bien, bien, mon- 
sieur, dites-vous, je vous en crois, néantmoins ne met- 
tez pas le Roy en cette peine ! S'il me l'avoit commandé, 
j'en viendrais bien à bout. Mais je veux croire qu'il n'en 
sera point besoin, et que le Roy et vous, vous vous sé- 
parerez bien contens l'un de l'autre. — C'est là mon in- 
tention, ce luy dit-il, et si ce n'est vous qui l'empêchiez 
tout ira bien... » (2). 

Une fois à la cour, le duc essaya de tous les procé- 
dés pour garder son marquisat. Une commission fut 
déléguée pour rarrangement de Talfaire, et, de cette 



(1) Principale place forte de la Savoie. Aujourd'hui commune 
du canton de Chambéry. 
(2j Economies roj/ales, p. 71. 
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commission, il n'y eut que Sully qui 
ment pour le recouvrement du marquis 
tenta-t-il de le corrompre. Il lui envo 
missaires, M. des AUimes, en le chargeai 
le portrait de son prince, le priant de le 
estant venu d'une fille de France. » Le poi 
fiquedans.un cadre de i5 à20,oooécus, 
Sully, et tenta fort le Ministre. M. des 
représenta que le voyage du duc en Fr 
pour principal but l'affaire de Saluées 
roi Henri de ses services et la promesî 
l'obtention de l'empire et la conquête 
Naples et du duché de Milan. « Moyer 
qua M. des AUimes, il ne voyait rien 
ni retarder son brave et judicieux espri 
à conseiller au Roy de prodiguer un ch 
Saluées tout composé de lopins, et j 
pour parvenir à la possession de si am 
gnifiques récompenses ; qu'il vous priai 
senter ces choses au roi et lui donner ^ 
pour les lui faire généreusement embi 
son service un prince de telle puissance 
que M. le duc de Savoie son maître 
unir inséparablement avec la couronne d 
il l'avait déjà suffisamment témoigné, s 
mauvais ménage avec les Espagnols à a 
qu'il avait fait en France contre leur gré 

Mais Sully ne s y laissa pas prendre 
sent. 

Alors le duc tacha de faire exclure Sul 

(1; Economies royales, p. 73. 



Digitized by VjOOQ IC 



244 ANNALES DE L'aIN 

sion et de lui substituer un député favorable; il n'y 
put arriver. 

Toutes ces intrigues indisposaient fort le roi et Sully. 

— « Qu'est-ce donc que vous voudriez faire? demanda 
un jour le roi à son Ministre. 

— « Sire, M. de Savoie est venu en France sous la sû- 
reté de votre foi et parole ; il faut qu'elle lui soit gardée 
inviolablement ; et, afin qu'il ne lui arrive inconvénient 
en s'y retournant en ses pays, je désirerais que vous le 
fissiez accompagner avec i5,ooo hommes de pied, 2.000 
chevaux et 20 canons que j'aurai bientôt prêts. 

— « Lo, lo, dit le Roy, vous allez un peu bien vite. 

— (( Sire, c'est le seul moyen d'éviter la guerre ; mais 
puisque vous n'admettez pas mon opinion, votre volonté 
soit faicte... » (i). 

Quoi qu'il en fût, le duc dut s'en retourner sans avoir 
réussi, et se voyant réduit à deux conditions, à choisir 
de l'une ou de l'autre dans les trois mois : 

— A savoir qu'il rendrait le marquisat de Saluées pu- 
rement et simplement au roi avant le i®"* juin. 

— Ou en échange le pays de Bresse, le vicariat de 
Barcelonnette, le val de Sture, celui de la Pérouse et 
Pignerol. 

Mais le i®r juin vint sans que le duc n'ait rien fait. 

Le roi alors commença ses préparatifs pour une in- 
cursion en Savoie. Le chancellier de Bellièvres chercha 
à le retenir en lui montrant le danger d'une telle entre- 
prise qui pouvait lui aliéner l'Espagne. 

C'était une manœuvre en dessous du duc de Savoie. Le 
roi ne s'y arrêta pas ; il partit pour Lyon et lorsqu'il y 

(l) Economies royales, p. 75. 



Digitized by VjOOQIC , 



MON VIEUX CHATILLON 245 

fut, le duc, 50US la menace du danger prochain, sembla 
complètement décidé à vouloir accepter un des deux 
partis; des otages furent même échangés, mais ce n'é- 
tait qu'une feinte pour retarder le roi jusqu'à l'hiver. Le 
roi enfln perdit patience et entra en campagne. 

Biron marche sur Bourg et prend la ville par surprise ; 
M. de Créquy va assiéger Montmélian, Chambéry est 
pris. Henri IV vient à Bourg, où Biron fait le siège de 
la citadelle, puis rentre à Lyon en passant par Villars. 

Charbonnières et Montmélian l'imprenable se rendent. 
La citadelle de Bourg et le fort de Sainte-Catherine sont 
les derniers points de la résistance, réduits au bout de 
sept mois de siège. 

A la fin de la campagne le roi se trouvait encore à 
Lyon où il était venu recevoir sa fiancée Marie de Médi- 
cis, et c'est là que, la Savoie se rendant, on discuta et 
arrêta les clauses de la convention qui terminait la que- 
relle. 

Le 17 janvier 1601, le traité de Lyon était signé. 

Le duc de Savoie cédait au roi toute la Bresse, tout 
le Rhône sur ses deux rives, depuis Genève jusqu'à Lyon, 
à la réserve du pont de Grésin et de quelques autres 
villages, pour le passage de Savoie en Franche-Comté ; 
mais sur lesquels lieux le duc ne pourra lever aucun tri- 
but, bâtir ni forteresse, ni château, et par lequel pont 
de Grésin, il ne pourra pas faire passer de gens de 
guerre sans la permission du roi. 

La citadelle de Bourg était remise entre les mains de 
sa majesté. 

Le bailliage de Gex est également cédé. 

Moyennant quoi, le roi cède au duc le marquisat de 
Saluées et, en vertu de ces arrangements, il y aura 
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voisinance entre le Roy et le 

définitive de la Bresse à la 
Ile de Châtillon allait être dé- 



e Lyon, donné par Sully dans les 
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CHAPITRE TROIS 
Achat de Châtillon par Gaston d'Orléans. 



Châtillon et sa garnison. 

Autour de i64o, Châtillon se vit imposer des garni- 
sons continuelles. Le charge devint telle qu'un mécon- 
tentement général ne tarda pas à se manifester. 

En effet, à cette époque, le séjour d'une troupe ar- 
mée dans une ville était une véritable ruine pour cette 
ville qui devait la subir, — et cela venait de deux raisons : 
de la composition de la troupe — de son administra- 
tion. 

L'armée est une amalgame de gens nobles et de mau- 
vais gas. Le recrutement des troupes se faisait surtout 
par le racolage. H y a des volontaires ; mais ils sont 
peu nombreux, la vocation militaire étant encore bien 
rare. 

Le racolage, c'est l'embauchage dans les villes. Des 
hommes font le commerce d'engager ceux qu'ils trouvent : 
ce sont les intermédiaires nécessaires, les pourvoyeurs 
de Tarmée, pour laquelle ils commissionnent. Dans les 
cabarets borgnes, mal famés, les racoleurs ont établi 
leur siège. Tout ce qui roule le pavé, est sans travail, 
sans famille, est chassé de la maison paternelle, tout ce 
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s'échappe de prison, tout cela va au ra- 
ie les pauvres diables, leur vante les joies 
la vie militaire, les convie à boire à sa 
n leur fait signer un engagement qui les 
rs années. 

ainsi le plus souvent la lie du peuple, 
'mée, ne cherchent qu'à bien vivre et à 
. ce ne sont pas les scrupules qui les gè- 
le commandement militaire était vicieux 
qu'il était une propriété. Le titulaire 
tre de camp — capitaine — en est le pro- 
phète, il le vend. 

camp est le colonel qui commande le ré- 
Laine commande la compagnie. Ce régi- 
)mpagnie sont leur propriété, 
lie s'achète, se vend comme un immeu- 
nce que le titre est viager, 
nférieurs eux-mêmes s'achètent. Louvois 
3re venu tenter de corriger ces défauts, 
îd quels pouvaient être les inconvénients 
choses. Colonel ou capitaine ayant payé 
he à rentrer danjs ses déboursés, à réa- 
et pour cela il a deux moyens : il peut le 
s de l'Etat, par les fraudes dans les efFec- 
e-volants ou hommes de paille qui ve- 
rs d'inspection, garnir les compagnies 
- aux dépens du soldat : c'est le capi- 
irrit, habille, paie sa compagnie ; en 
lichelieu, il n'y a rien eu d'organisé ; 
; magasins d'habillement, même pas de 
les. Le capitaine alors retient au trou- 
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pier sur sa solde, sur sa nourriture, sur rhabillement. 
Et, dans ces conditions, c'est sur Thabilant que retombe 
la charge. Le soldat, mal nourri, mal payé, se'dédommage 
par la fraude, le vol, le pillage, consomme les provi- 
sions de celui qui le loge, dévalise sa basse-cour et sa 
cave. 

Dans les rapports des villes et des campagnes, à 
cette date, il n'est question que des déprédations com- 
mises par les gens de guerre. L'infortuné habitant de- 
vait se laisser dépouiller sans rien dire ; il n'avait aucun 
recours auprès des chefs qui faisaient par leur adminis- 
tration, presque une obligation au soldat d'agir de la 
sorte. Si l'habitant veut se soustraire à cette charge 
écrasante, il achète au capitaine la dispense de loger des 
soldats. Cette dispense coûte cher, et c'est là un des 
profits des chefs. 

En un mot, les généraux volent, les soldats pillent. 

Et telle était la situation faite à notre ville de Châtil- 
lon par la garnison qui s'y trouvait établie. 

Dès la fin du xvi^ siècle, le registre des délibérations 
du conseil de ville mentionne le vote d'une imposition 
de 2.377 florins destinée à couvrir les dépenses faites 
par la compagnie du sieur de la Botte, qui séjourna dans 
Châtillon durant les années 1 588-1689. Cela sans doute 
explique l'attitude toute antimilitariste de la population 
châtillonnaise, lorsque, quatre ans plus tard, en iBgS, 
M. de Joly, bailly de Bresse, mandant de fournir le 
nombre de soldats mentionné au rôle, la ville répondit 
qu'elle ne pouvait procéder à l'élection des huit soldats 
requis, tous les jeunes gens se cachant. Le capitaine 
Gallien, qui devait les recevoir, dressa alors un rôle 
des jeunes gens qui lui paraissaient propres au service 
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refusa d'approuver le rôle, mais dut 
tracter un emprunt pour subvenir 
lent des miliciens (i). 
rès, le sieur de Bussy, capitaine de 
été fait prisonnier par les gens du 

que la ville fournît, pour sa mise 
on de 2,00b écus (2). 
end combien las devait être Châtillon 
t de ces charges continuelles, 
agasin de foin et d'avoine avait été 

de la compagnie de cavalerie tenant 
i (3). Mais cela ne suffisait pas. Ces 
suaient largement, sur les habitants 
et dépouillaient. Des remontrances 
r de Lambressy, commandant de la 



ïet, lorsque la royauté, après Louvois 
;er des troupes régulières, c'est encore à 
la charge d'équiper les miliciens levés 
ation du Conseil de ville, postérieure à 
s occupons, mais cependant significative, 
itique : « Remonstrent de plus les dicts 
ît reçu un ordre de M. Dateur, subdélé- 
t à Bourg, datte du 26 du présent mois, 
qs de Ghastillon de faire payer â Benoît 
ceste ville, la présente année, la somme 
employée à luy acheter deux chemises, 
rre-sacq, une paire de guestres, et une 
archives de Châtillon, B. B. 56, f. 14, 29 

)érations du Conseil de la ville. (S. B. 

Hait du régiment de Mazarîn. 
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Celui-ci proposa que « sy la vi 
« mille livres par mois, et noui 
« chevaulx, il fera eu sorte qu'il 
« désordre, ou bien si mieulx ceu 
n logement veullent donner vingt s( 
(( de chasque cavallier, il fera qu'il 
« prendre de son hoste, moyennan 
« que la ville fourny au magazin ; 
« vivre ses cavalliers à discrettion ; 
« pensera de faire donner trois livi 
« hoste, attendu que la paye qu( 
« suffizante pour mettre ladicte 
« pour servir. » 

On lui répond que « la ville enten 
(( du Roy, et qu'on va envoyer ui 
« fera plainte à Monseigneur le es 

Mais cela n'arrêta pas les vexât; 
Toutes sortes de désordres sont c 
liers de la compagnie. On les voit, 
à passer par leur volonté, se rass( 
cinq chez la même personne, « y ba 

C'est en vain que Cliâtillon prote 
neur de Bourgogne. 



II 



Comment Châtillon se dé] 
de guerre. 

A ce moment, on apprend que < 
« de Créquy estoit en vollonté d 
« comté dudict Chastillon. » Les 
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occasion de se soustraire à leur charge militaire, en 
changeant de maître. Ils conçurent le « projet pour se 
« délivrer de tant de misères qui accablent ladicte ville, 
« de faire présenter, par le sieur Tillon, un châtillon- 
« nois, estant à présent à Paris pour affaires, une re- 
« queste à son altesse royale Monseigneur le duc d'Or- 
« léans, tendant à ce que les habitants dudict lieu 
« avoient estimé qu'ils désiroient profitter de cette oc- 
(( casion pour se procurer l'honneur et le bien d'appar- 
« tenir à ladicte altesse, s'il luy plaisoit d'agréer leur 
« désir et affection, et qu'à ce suject ils avoyent verbale- 
« ment chargé ledict Tillon de proposer deux choses 
« avec offre d'en exécuter Tune : ou qu'ils payeroient 
« la quarte partie du prix dudict comté, s'il plaisoit à 
« ladicte. Altesse d'en faire simplement l'acquisition, ou 
« prix entier s'il procuroit soit par eschange avec sa ma- 
« jesté, soit aultrement que ladicte ville et son mande- 
« ment soient annexés à la souveraineté de Dombes et 
« en fassent part à condition que les habitants jouyront 
« des mesmes pivilèges, franchises et immunités dont 
(( jouyssent les sujects de ladicte altesse de Dombes, 
<( comme aussy de leurs privillèges particuliers, à la 
« forme que les habitants en ont cy-devant jouy et que 
« les officiers seront maintenus. . • » (i). 

Une assemblée générale des habitants se tint à la mai- 
son de ville^ à la suite de laquelle il fut décidé à l'unani- 
mité que l'on passerait procuration au sieur Tillon pour 
traiter l'affaire. 

(1) Extraict des Registres des délibérations faites en la cham- 
bre de ville de Ghastillon pendant le scindicat décennal de Gui- 
chenon et de Jean-Louis Michaud. Années 1645-1646. — Archi- 
ves: de Châiillon, 



\L... 
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Cette procuration est du lo septembre i645. Muni 
des pouvoirs nécessaires, Tillon s'aboucha avec le duc 
d'Orléans et déploya tant de zèle, qu'en quelques mois, 
le marché était conclu. Le comté de Châ tillon était vendu 
quarante-six mille livres à Gaston d'Orléans : Châtillon 
devait en payer la moitié de ses propres deniers, plus 
mille livres d'épingles (i), ce qui faisait vingt-quatre 
mille livres' pour Châtillon. La somme fut rapidement 
amassée par des quêtes faites parmi les habitants, par des 
dons et par des emprunts (2). 

L'acte de délibération des conseillers et scindics fait 
foi de cet arrangement : 

(( Du quatorziesme janvier mil six centz quarante six. 

« Assemblés en Conseil de la dicte ville de Chastillon 
« en la maison de ville dudict lieu à la manière accous- 
« tumée, en présence et assistance d'Anthoine Blanchard 
« chastellain de ladicte ville, honorables Anthoine Gui- 
« chenon et Jean-Louys Mischaud sindicqs, honorables 
« Jean Prost, Anthoine Livry, de la Perières, etc. 

« Tous des chefs de famille et habitants de ladicte 
« ville faisants la plus grande part et saine partie d'i- 
« ceulx. 

« Sur la remonstrance faicte par le sieur Guichenon, 
« sindicq de ladicte ville, qu'en suitte de la délibération 
« faicte céans, le dixiesme de septembre dernier, par la- 
« quelle il auroit esté député pour s'ascheminer à Paris 
« pour Teffect amplement porté et contenu par ladicte 



(1) Les Epingles étaient un cadeau ou comme une prime, une 
sorte de gratification donnée après la conclusion d'une affaire. 

(2) Antoine Blanchard, notaire et châtelain .de la ville, con- 
tracta en son propre nom l'emprunt nécessaire à la ville. 
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(( délibération, luy et le sieur Pierre Tillon, qui y estoit 
(( déjà pour asclieminer l'affaire — ont, après plusieurs 
« traverses et grandes difficultés qu'il a fallu surmonter, 
(( travaillé en telle sorte que finallement le contract de 
(( vente de la terre et comté de ceste ville a esté passé 
(( par madame la duchesse de Créquy au proffict de son 
« altesse Royale monseigneur le duc d'Orléans comme 
« père et ayant la garde noble de mademoiselle la Prin- 
ce cesse de Bombes, sa fille, pour et moyennant le prix 
(( et somme de quarante six mille livres trézains. — 
« oultre mil livres pour les espingles — et lesquelles 
« espingles ont esté payées des propres deniers de la- 
ce dicte ville, ainsi que ladicte dame de Créquy a témoi- 
(( gné au doz des promesses de main-privée passée entre 
« elle et le sieur Tillon, et qu'il en appert par la quit- 
(( tance de main privée — et d'aultant que par le con- 
(( tract de ladicte vente il n'est faict aulcune mention 
« que ladicte ville aye contribué au faict de ladicte ac- 
(( quisition, bien que les dicts scindicqs et le sieur Tillon 
« en ayent payé vingt-trois mil livres tz, faisant moytié 
« dudict prix se montant avec les mil livres tz — des de- 
ce niers empruntés du sieur Boulozon, citoyen bourgeois 
« de Lyon — qui se monte à pareille somme, suyvant la 
c( lettre de change à eulx envoyée. 

c< Lesdicts Guichenon scindicq et Tillon ont faict voir 
(( aux dicts conseillers et habitants par acte séparé et 
(( hors du contract par eulx passé avec Mgr Querancy, 
c( conseiller du Roy, intendant des maison et finance de 
c( ladicte altesse royale, du seiziesme décembre dernier 
c( — qu'il recognoit que lesdicts habitants ont payé la- 
ce dicte moytié de prix ; et qu'en conséquence des offres 
ce par eulx faictes au Conseil de ladicte Altesse et de la 
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c< procuration à eulx passée, ils ont promis et se sont 
« obligés — au cas que ladicte Altesse fasse tenir par 
« eschange ou aultrement ladicte ville avec son inande- 
« ment à la principauté et souveraineté de Dombes, les 
« fasse jouyr des mesmes privilèges et immmunités dont 
« jouyssent les dombistes, ensemble de leurs privilleges 
« particuliers — de rembourser ladicte Altesse des aul- 
« très vingt-trois mil livres tz deux mois après les vérif- 
« fîcations pour cet eifect — ainsy qu'est plus amplement 
« porté par ledict acte dressé par MM. Richier et Gal- 
« loys, notaires du Roy en son Ghastelletà Paris. Ce que 
« lesdicts Guichenon, scindicq et Tillon requièrent estre 
« approuvé par lesdicts habitants, et d'aultantque le terme 
« de paye desdictes vingt-quatre mille livres tz avec les 
« intérêts sont éschus dèz le dixiesme du présent mois 
« dont lesdicts sieurs Blanchard, chatellain, Isaac Gui- 
» chenon et Michaud, sindicq, sont seuls obligés de 
« pourvoir et mettre ordre au payement de ladicte 
« somme^ afin de subvenir aulx fraiz qui s'en pourroient 
« ensuivre — et à la reconnaissance que la ville désire 
« faire audict Tillon qui a quitté et abandonné tous ses 
« affaires pour vacquer au suject de très grande impor- 
« tance à ladicte ville, où il a employé plus de six mois 
« entiers à Paris — en estant seulement de retour avec 
« le sieur Guichenon sindicq, dèz le cinquiesme du prê- 
te sent moys. A quoy ledict Guichenon, sindicq, requiert 
« lesdicts habittants vouloir délibérer 

« Sur quoy lesdicts conseillers habittants et chefs de 
« famille ont délibéré qu'ils approuvent et ratlifient 
(( tout ce qui a esté faict par lesdicts Guichenon scindicq 
« et Tillon, considérant cette affaire comme très avanta- 
« geuse pour ladicte ville au temps présent de malheurs 
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(( qui régnent, et aux misères qu'ils ont souffert cy de- 
« vant, tant par les garnisons des quartiers d'hyver 
« qu'ils ont ordinairement supportés que par d'autres 
(( divers logements et passages de gens de guerre qu'ils 
(( ont eu, dont la dicte Altesse par sa protextion les a 
« délivrés et du présent quartier qu'ils estoient sur le 
(( poinct de supporter [de la compagnie et estat-major 
« du régiment de cavallerie du sieur de Marins qui avait 
(( ordre du Roy de tenir en ladicte ville, que ladicte Al- 
<( tesse a faict divertir et changer. Et afin que ladicte 
(( ville se puisse acquitter de ladicte somme de vingt- 
« quatre mil livres et intérêtz emprumptés dudict sieur 
« Boulozon, que tous les habittants de ladicte ville se- 
(( ront priés de vouUoir prester chascun selon son pou- 
ce voir des sommes qu'ils vouldront velloptairement, 
« qui seront remises entre les mains desdicts Guichenon 
(( et Mischaud sindicqs, qui leur en passeront telles as- 
« surances qu'ils désireront pour estre employées à l'ac- 
« quittement de ladicte somme de vingt-quatre mille 
(( livres tz et intérêts, sinon du tout du moins de la 
« plus grande partie, le plus promptement possible ; et 
« afin d'obliger par cy après tant ledict Tillon que aul- 
(( très à servir le publicq et à employer plus librement 
« dans les affaires qui pourroyent survenir à ladicte 
« ville, qu'il sera reconnu de la somme de deux mil li- 
(( vres tz, tant pour les despenses par luy faictes à la- 
ce dicte poursuitte que pour les voyages ; en déduction 
« de laquelle il a déclaré avoir reçu dudict Guichenon 
« sindicq, la somme de quatre cents livres des deux mil 
« livres tz, envoyées à Paris audict Guichenon sindicq 
(( par lettre de change dont il justifiera de l'employ du 
« surplus ; pour raison de quoy il sera cru à son ser- 
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« ment et pour le surplus ledict 
« attendre six cents livres tz dans 
(( Et les autres mil livres il les lai 
« un an entier, le tout sans aulc 
(( gard que ladicte ville est à préî 
« gent. Ce à quoy le corps de lac 
« rattifiant en oultre lesdicts hab 
« dicq et Tillon en leurs propres 
« leur part et cotte ladicte obliga 
« bération faicte pour emprumpter 
« ladicte somme de vingt-quatre n 

« Signé à Toriginal, 
« Blanchard, chastelain, Hugc 
« A. GuiCHENOM, sindicq; Blanc 
« etc. » (i). 

Châtillon s'était donné de nouv 
choix est tout à son honneur, puis 
un grand nom, une des familles h 
plus bienfaisantes de notre histoi] 

illl 

Les d'Orléax 

Gaston d'Orléans eut en bien 
qu'en i65o, où Mademoiselle de 
ayant atteint sa vingt-troisième ai 
et le rendit patrimonial dans sa n 

(1) Extrait du registre des délibératio 
Années 1645-1646. — Délibération du 1 
municipales de Châtillon, 
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de la Fronde, ce mouvement de 
iespotisme de Richelieu disparu, 

par les parlementaires et par les 
é durement traités sous le règne de 
Dulurent prendre leur revanche sur 
ie Tavènement au pouvoir de Maza- 
oux et bénin » dont parle de Retz. 

de la lutte fut le combat du fau- 

où Farmée frondeuse^, commandée 
ntra avec Farmée de la cour com- 

ses portes, attendant le résultat, 
liait être enveloppée, lorsque M"® 
uvrir les portes à Condé, et tirer le 

sur les troupes royales. Turenne 
dans Paris, mais pour peu de 
itenté tout le monde, il se retire en 
ignols ; Mazarin reprend le pouvoir, 
e jamais d'une crise qui avait failli 
i royauté. 

T, qui s'était si franchement com- 
t Condé, s'attira les représailles du 
dans ses Etats une armée comman- 
de Canillac. On se battit en maint 
Luser au pays des dégâts considéra- 
lâtillon et les bords de la Saône fu- 

ouverts k Montpupil, hameau de la 
tienne, à deux lieues à l'ouest de 
)ablciiiont des combats de i653. 
aint-Etienne, Chazellos, Montpupil, 
înt dévastés. 
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La tradition rapporte à ce sujet le 

Une femme de Messimy étant ail 
combat sarcler sa vigne, y trouva pli 
de butin, elle s'apprêtait à dépouiller 
elle entendit non loin une voix mour 
secours ; furieuse, elle s'avança, et vi 
de la veille, qui, pâle et défait, se 
d'horribles souffrances. En l'aperce 
doubla ses appels et ses prières, la 
courir ; mais elle transportée de fuj 
armée de son sarcloir y le frappa à co 
rage, le mit en lambeaux, puis alla < 
pour leur montrer son œuvre. Ce gi 
de la troupe qui avait occupé Messim 

On voit par ce fait quelle impop 
conservée dans notre région, et c'e 
singulière que celle de ce sentiment 
se changer soudain en brutalité san 
sailles sanglantes. 

En i656, nous voyons encore un 
dans Châtillon y commettre tant d'( 
casionne presque une guerre civile. 

Malgré tout, M'^^ de Montpensier 
Châtillon. 

En l'année 1670, un violent incei 
jours, détruisit une grande partie d 
châtillonnais Philibert Collet (i) écr 
son poème de Rolleinde, sollicitant 
souveraine : 

(1) P. Collet, né en 1650, auteur de Ro 
l'incendie de Châtillon, substitut du procu 
DoQibes, maire de Châtillon, mort en \l\i 
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ris quœ plurima silva columnis 

ivo varia arte tegebat; 

t populo vendenti mercibus aptum (i). 

[lent et centre commercial de la ville, 

lier ne resta pas sourde à la requête 

adeau à Châtillon d'une forêt lui ap- 

orisation d'y abattre tout le bois qui 

la reconstruction des îialles et des 

jtruites sur le modèle des primitives, 
eur grandeur, et conservées en so- 
nent une idée de la forme de ce genre 
au Moyen- Age. 

nfortunes que lui valurent en grande 
et ses aventures, M"^ de Montpen- 
du roi, contrainte à abandonner sa 
s; le 2 février 1681, elle la cédait à 
ourbon, bâtard de Louis XIV, et qui 
;t possesseur en 1698, à la mort de 
selle. 

; chaiigements, Châtillon fut privilé- 
îfFet, était du domaine privé de la 
que, dès 1760, la Dombes sera réu- 
par un échange que le Roi traite 
propriétaire, Châtillon échoira aux 
héritiers de M"^ de Montpensier, qui 
; comtes jusqu'en 1798. 

Louis Perret. 

iraient, véritable forêt de colonnes soûle- 
nt l'art et la variété formaient un édifice 
de contenir la foule des vendeurs et des 
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CHAPITRE CINQUIÈME 

(Suite) 



La vérité sur le pagus Reversimontis , sur la 
sirerie de Revermont et sur les Manassès, 
ancêtres des Coligny. 

Puisqu'il n'y a pas eu, au x^ siècle, de pagiis Reversi- 
montis ou ColoniacensiSj ni par conséquent de comi- 
tatus de ce nom, il est impossible qu'il ait existé au 
xic siècle et au xii* (*) un état indépendant ou sirerie 
de Revermont. Ce prétendu état est une chimère issue 
probablement au xv° siècle de la supposition qu'un comte 

(*) Bien plus, nous n'avons vu dans aucun acte du xme 
siècle que Othe, comte de Bourgogne, Humbert, seigneur de 
la Tour-du-Pin, et Robert, duc de Bourgogne, en la puissance 
de qui était alors la contrée de Revermont s'en fussent qua- 
lifiés sires. Cependant Guichenon attribue cette qualité à 
Robert, duc de Bourgogne, en 1289. 



Digitized by VjOOQIC 



"■"1 



NNALES DE L AIN 

r le roi de Bourgogne la contrée de 
e comte s'était emparé de son office, 
Iroits et des revenus régaliens, en un 
ment. 

jsista sans doute par rinterprétation 
s suivants : 

le lènement et tous les acquêts du 
îhir sont dévolus au seigneur deColi- 
isuetudinem de Revey^mont » (J. du 

anus, dominus Coloniaci, facto homa- 
te domino Baugiaci (Araé de Savoie), 
ab ipso quidquid babet apud Sa^si- 
ît al Revermonl, et apud Treconnas, 
1 parochia de Attigna, de feodo vel 
uchet et Guichenon\ 
L terminos totius castellaniae Saneti 
monte (J. du Bouchet). 
)ert de la Tour, seigneur de la Tour- 
■le-Ncuf, de Treffort et de Marboz, 
e Bourgogne, tout ce que lui Hum- 
avec son frère Hugues de la Tour 
juam vulgariter appellatam Ainz, in 
t, versus terram de Breisses. » (J. du 

^tus, dux Burgundiae, vobis te- 

itimamus, quod 4ios de Castro et villa 
itellania et perlinentiis eorumdem, et 
tota terra Reversimontis quam ba- 
îompositione quam fecimus cum iilus- 
iberto, dalphino Viennensi, doraino- 
limus etc. (Guicbenon). 
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— 1289. — Nos Amedeus , comos Sabaiidic domi- 
iiusque Baugiaci, et Sybilla, comiiissa Sabaudie, domina 
Baugiaci, ejus uxor, notum facimns universis presentibus 
et futuris quod cum magister Guillermus Ruffati, offi- 
cialis Lugdunensis, sigillum suum seu officialatus siii 
apposuerit ad preces et instanciam nostri in litteris pcr- 
mutatioDis facte inter nos, ex una parte, et illustrem 
virum Robertum, ducem I urgondie, et dominam Agne- 
tem, ducissam Burgondie, ex altéra, de castris Sancti 
Andrée, Sancti Stephani, TrefiForcii, Marbosii et Coloi- 
gnyaci et de alia Iota terra Reversi Montis, quam dictus 
dux habuit ab iliustri viro domino Humberto, delphino 
Viennensi dominoque de Turre, ex causa cujusdam com- 
pôsitionis inter eos facte, et de castris nostris Cusiriaci, 
Sagiaci et Savigniaci, etc. 

(G. Guigue, Cartulaire des fiefs de l'Eglise de Lyon.) 

— 1289. — Robers, duc de Borgogne, ..,.. à tous ses 
féaux per nom de la segnorie de Cologne, de Trefort, do 
Saint-Estève (Saint-Etienne-du-Bois), de Saint-Andrier 
et de Marbo, et de l'autre terre en Revermont, gentiz 

et autres, sçavoir vos façons que nos tôt le droict 

que nos avons en Cologne, en Trefort, en Marbo, en 
S. Esteven et en S. Andrier, et en tote la terre dou Re- 
vermont, avons baillé et donné à noble home et notre 
chier cusin Monseigneur Ame, comte de Savoe et seignour 
de Baugia, etc. (J. du Bouchet et Guichenon). 

— 1304. — Nos Amedeus, comes Sabaudiae, dominas- 

que terrae Baugiaci et Coloniaci, notum facimus 

quod cum nobilis vir dominus Stephanus de Coloniaco, 

dominus de Andelos, nobis et nostrir, vendiderit cas- 

trum de Jasserone ; item jus et dominium quse idem do- 
minus de Andelos habet vel habere potest apud Cesiria 
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miis; item jus quod habet dictus 
paedagio Pontis de Hains nec non 
odales quos et quas dictus domi- 
^el habere patest a villa seu Castro 
)ariam de Hains versus meridiem 
îrsus terram Baugiaci^ etc. (J. du 

s tous ces passages, l'expression 
de Revermont > désigne simple- 
> ou traversée par la côte de ce 
"erie divisée en seigneuries comme 
évinces. En d'autres termes, ces 
[ y avait à la fin du xiii' siècle des 
Igny, de TreJBfort, de Saint-Etienne, 
îontrée appelée Revermont (déno- 
lit, n'apparaît qu'en 1?26) ; ils ne 
qu'il y avait une sirerie de Re- 
eigneuries de Coligny, de Treffort, 

a surtout à faire prendre pour une 
nmée « sirerie de Revermont », ce 
i cette année, Louis, duc de Savoie, 
pétuel du Saint-Empire Romain, 
[ils Philippe, forma pour celui-ci, 
ppeiées Baugé, Revermont et Val- 
re qu'il érigea en comté. Or on lit 
s du duc Louis : « Dominus noster 
1 Philippura, ejusgenitum, facit co- 
jiaci, Vallisbonae et Reversimontis, 
se Philippus etomnes descendentes 
ntur insuperque ga^deant et gau- 
js, insignibus et omnibus privile- 
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« giis, libertatibus, immunitatibiis, praeemînentiisetprse 
« rogativis quibus caeleri illustres comifes et domini 
« Baugiaci^ Vallisbonx et Reversimontis gaudere tem- 
<k poribus praeteritis consueveruat, et quibus alii illus- 
« très comités Sacri Romani Imporii comitatum illus- 
« trem habentes potiuntur et hactenus potiti fuerunt. . . 
« Per praesentes investit titulo feud 
« aviti et paterni, quodque naturam fi 
« qui, aviti et paterni sapiat et imj 
« omnibus et singulis hominibus, hom 
c ribus et pertinentiis universis singul 
« très comités Baugiaci et Reversiz 
€ nae, sive comités impériales habere 
(Guichenon, Preuves, page 65) (*). 

Ces patentes contiennent évidemm 
sieurs des prétentions suivantes émiî 
1 564 : — Les anciens sires de Golignj 
toute souveraineté es pays de Bresse, 
Côte-Saint- André, autrement Revern 
Coligny était fief immédiat du Saint- 



(*) Corrigeons les trois principales err 
les lettres patentes de 1460. 

1' Les anciens comtes et seigneurs de Bâ^ 
Il y eut d'abord des comtes honoraires, 
résidant à Bâgé, puis des seigneurs de Bâ| 

2o Les anciens comtes et seigneurs 
jamais existé. Il y eut d'abord des comte! 
propriétaires, demeurant à Coligny, p 
Goligny. 

3o Les anciens comtes ou seigneurs < 
jamais existé. Il y eut des seigneurs d< 
descendaient probablement de comtes 
propriétaires, résidant à Montluel. 
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Si Guillaume de Coligny prit, en 1?06, Thonneur (*) de 
Coiigiij le-Ncuf en flef de Thomas, comte de Savoie, ce 
fut à la seule fin que celui-ci, en sa qualité de vicaire du 
Saint-Empire, le maintint plus sûrement dans ledit hon- 

5 neur ou autorité souveraine, son patrimoine Etienne 

|. de Coligny était souverain et fils de souverain en ses sei- 

j, gneuries Le dus de Savoie ne peut prétendre du sei- 

I' gneur de Coligny-le-Neuf, de Beaupont et de Beauvoir 

É que la fidélité et le droit de fief consistant seulement en 

le service personnel et en la commise es cas de droit ; 
par conséquent, il ne doit prendre aucune autorité 
ni aucun profit sur les hommes dudit seigneur; etc. 

Il est certain d autre part que, après avoir lu les pa- 
tentes de 1460, Guichenon n'hésita plus, dans sa relation 
(page 57) des traités de 1286 et de 1289, à regarder la 



(*) Voici le texte rapporté par J. du Bouchet : Guillelmus de 
Coloniaco fecil homagium Jigium illustri domino Thomae, 
Sabaudiae et Maurianae comiti, et accepit ab eo in feodum 
honorem Coloniaci novi cum dependentiis, et promisit feo- 
dum illud augere de feudis castrorum Brionis et Rubeimontis 
et de omni eo quod acqiiisivit a liberis domini Humberti de 
Toria (1206). 

Suivant Du Gange, les mots honor et beneficium servirent 
d'abord à désigner les biens-fonds accordés viagèrement à un 
homme libre sous l'obligation du service militaire et furent op- 
posés aux mots alodus et proprietas. Dans la suite, comme le 
bénéfice se transforma en fief, on entendit par honor la chose 
pour laquelle la foi et l'hommage étaient dûs, notamment le 
principal manoir du fiief avec tout ce qui l'entourait. Finale- 
ment, le mot honor fut appliqué à toute espèce d'immeuble, 
parfois même à un territoire, à un district. Nous estimons que, 
dans l'acte de 1206, honorem Coloniaci doit se traduire par 
« toutes ses possessions et tous ses droits à Coligny-le-Neuf . » 
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contrée de Revei^ttlbnt cOtnme uhe seigneurie et à donner 
à Robert, duc dé Bourgogne, la qualification de sire dé 
Revermont. 

Faisons observer maintenant qu'il existait au x© siècle 
deuîc sortes de comtes les comtes gouverneurs et les 
comtes honoraires. 

Les comtes gouverneurs (comtes de Lyon, de Mâcon, 
de Chalon, etc.) étaient des lieutenants du roi, lieute- 
hantà héréditaires dès la fin du ix® siècle ou le commen- 
éetnent du x*. Sur Tordre du souverain, le comte assem- 
blait les hommes libres, presque tous propriétaires de 
villae, et les conduisait à la guerre. En temps de paix, il 
présidait (souvent conjointement avec Tévêque) le ma/il {*) 
ou tribunal dés hotomes libres. La troisième des fonctions 
importantes du comte consistait à administrer les vastes 



(*) On entendait par mahl ou plaid (mallum, placUum) une 
séance publique de justice où se décidaient les différends des 
hommes libres. Les juges ou échevins, ordinairement au nom- 
bre de sept, étaient choisis par le comte entre les hommes li- 
bres de la région où se tenait le mahl. Dans le principe, 
ceux-ci devaient tous y assister, sous peine d'amende. Le comte 
présidait la séance de jastice et en faisait exécuter les déci- 
sions, mais il n'avait pas voix délibérative. 

On distinguait deux sortes de plaids : l® les plaids géné- 
raux, habituellement Au nombre de deux par an, et qui se 
tenaient à des époques solennelles et au cheMieu du comté. 
On y jugeait surtout les affaires graves. — 2° les plaids inférieurs 
qui se tenaient plus fréquemment et dans diverses localités, 
suivant les circonstances. Les plaids inférieurs étaient souvent 
tenus en plein air et l'on n'y expédiait guère que des affaires 
de médiocre importance. — Le mahl ou plaid disparut à la fin du 
x« siècle et fut remplacé par les cours féodales. 

Il faut note]* que, jusque vers l'an 900, les hommes libres 
d'origine gallo-romaine furent jugés selon la loi romaine, et les 

20 
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domaines de la Couronne {villae, forêts, prairies, etc.) 
ordinairement concédés en précaire moyennant un cens 
annuel. Les revenus de ces domaines étaient sans doute 
considérables, puisque aucune charte n'indique nette- 
ment que les rois Rodolphiens de Bourgogne aient levé 
des impôts. Quoi qu'il en soit, le comte percevait toutes 
les sommes dues au souverain et les versait au trésor 
royal. Faut-il ajouter qu'il veillait à l'entretien des 
routes, à la sécurité de la région, etc. ? La résidence du 
comte était au chef-lieu du pagus ou, ce qui revient au 
même, au chef-lieu du comilalusy et ses gages consis- 
taient dans le produit de certaines terres domaniales for- 
mant un bénéfice annexé à son office, peut être aussi 
dans une part des profits de justice et des autres deniers 
perçus par lui pour son maître. 

Quant au comte honoraire, c'était un riche proprié- 
taire foncier à qui ou aux ancêtres de qui le titre héré- 
ditaire de comte avait été octroyé par le roi, soit pour 
récompense de services, soit par pure faveur. Cette dignité 
ne donnait à celui qui en était revêtu aucun droit ni au- 
cun pouvoir particulier (* , mais elle le plaçait à la tête 
des autres hommes lib:es de la région . 

hommes libres d'origine germanique d'après la loi barbare. Au 
X* siècle, la fusion des races était déjà telle qu'il était souvent 
difficile de savoir quel code il fallait suivre. Il se forma dès lors, 
dans chaque région, une législation générale connue et appli- 
quée comme Coutume, Celle du Comté de Bourgogne ne fut 
rédigée par écrit qu'à dater de 1451 (Voyez le Traité des Pres- 
criptions de Dunod de Charnage, pages lOî et 105). 

(*) Aucun texte no nous permet de croire que le grand pro- 
priétaire, comte, résidant à Coligny, fut du nombre des immu- 
nitaires dont A. Gasquet parle en ces termes : (( Par charte au- 
thentique renouvelée à chaque règne et à chaque mutation de 
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Exposons maintenant ce que les chartes nous ont ap- 
pris sur les Manassès, ancêtres les plus lointains de la 
maison de Coligny. 

Dans la première moitié du x® siècle vivait un Ma- 
nassès, comte, dont Tépouse s'appelait Judith. J. du 
Bouchet le qualifie comte de Bourgogne et d'Auxois et lui 
donne pour père Manassès, duc et comte de Bourgogne, 
de Chalon et d'Autun, mais, dans les titres produits par 
cet historiographe, on ne trouve pas nettement la preuve 
de cette double assertion. — De Manassès, comte, et de 
Judith naquit Manassès, comte, époux de Gerberge, com- 
tesse, qui avec leurs trois fils (Manassès, Walace et Ri- 
chard) habitaient en 974 le castrum de Coloniacum. 
Nous ne savons rien sur Manassès, fils aîné de Manassès 
et de Gerberge, ni sur leur petit-fils qui porta aussi le 

propriétaire, le roi accordait à quelques-uns de ses fidèles le 
droit de se soustraire, eux et leurs terres, à la juridiction des 
comtes et autres jagents royaux. C'était une véritable seigneurie 
qui était ainsi concédée à des sujets puissants, laïques et ecclé- 
siastiques. Défense était faite au comte de se transporter sur le 
territoire de l'immunitaire pour y tenir ses plaids, pour y lever 
l'impôt, pour y publier son ban de guerre. La délégation royale 
était exercée dans toute son étendue par l'immunitaire lui-même. 
Sous sa responsabilité, il faisait seul la répartition des charges 
publiques, il réglait les différends en justice, il levait et condui- 
sait les hommes d'armes au souverain. . . Comme chef militaire, 
il dépendait de l'immunitaire de dispenser, d'exempter, d'enrô- 
ler les hommes libres tenus de demeurer à la disposition de la 
royauté; comme répartiteur et percepteur de l'impôt, d'alléger 
ou d'exagérer la charge des contribuables ; comme justicier, de 
prononcer dans tous les différends concernant la propriété, 
môme dans ceux où il était juge et partie... Sans doute, l'immu- 
nitaire était un fonctionnaire extra-gouvernemental qui devait 
répondre auprès du roi de son administration et dont les senten- 
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nom de Manassès. Ce dernier engendra Manassès (*), 
domùius Colontaci, vivant en 1086, mort avant 1090, 
qui de sa femme Adélaïde, comtesse, fille du comte et 
marquis Amédée (de Savoie ?), eut Humbert (père de Guer- 
ric) et Manassès. Cette dame résidait en 1090 au châ- 
teau de Brion que son mari avait tenu de son vivant. 
Avec la donation de 974, dont nous avons parlé précé- 
demment, voilà les seuls renseignements que nous pos- 
sédions sur les cinq premiers chefs de la maison de Coli- 

gny- 

En somme, les Manassès du x® siècle (les deux ou 
trois premiers) furent de grands propriétaires titrés; 
les Manassès du xi* siècle (les deux ou trois derniers) 
furent des domini de Coloniaco. Tous les cinq ne dé- 
pendaient que nominalement du roi de Bourgogne, car 
Louis TAveugle, fils de Boson, les princes Rodolphiens 

ces étaient susceptibles d'appel auprès du souverain. Cette res- 
ponsabilité était effective eous un prince énergique et jaloux de 
son autorité; elle devint illusoire sous les faibles princes de 
la décadence mérovingienne, et nulle sous les successeurs de 
Charlemagne, quand tous les ressorts de l'autorité se détendi- 
rent et que l'anarchie féodale commença. La dépendance à l'é- 
gard du souverain ne fut que de principe et de forme. Le vrai 
justicier, le vrai souverain du canton fut le riche propriétaire 
gratifié de l'immunité. )) 

(*) Le même nom de baptême, porté de père en fils, servit 
souvent d'abord à désigner la branche aînée de la famille. U 
était donc donné, dans celle-ci, à lout enfant premîer-né. Cet 
usage fut moins observé à partir de l'an 1000, c'est-à-dire de 
l'époque où les familles prirent le nom de la principale terre 
qu'elles possédaient. Il va sans dire que cette date est approxi- 
mative, puisqu'on lit dans un acte de 993 (Cartulaire de Cluny) .v 
Rotbertus, miles de Vitriaco. 
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et les empereurs d'Allemagne, leurs successeurs, n'eu- 
rent que fort peu d'autorité dans notre région. 

D'ailleurs, le commencement de la maison de Coligny 
est semblable à celui de la maison de Bâgé, si Ton s'en 
tient aux chartes, sans écouter J. Fustailler, juriscon- 
sulte maçonnais du xvie siècle, qui raconte que, en 830, 
l'empereur Louis le Débonnaire récompensa un certain 
Hugues de ses services militaires en lui donnant, du 
consentement de Hildebald, évéque de > âcon, labbaye 
de Saint-Laurent située prôs «^e cette ville, et la terre 
de Belge. — Nous avons înfliqué lexistenee de VAger 
Dalfjiacenm en 971-977, en 993 et en 1031-1062. Le 
plus grand propriétaire de cet (2^er était, dans le deuxième 
tiers du x® siècle e dominus Hugo •> (*) qualifié ordinaire- 
ment cornes, Dei gratta ou Dei mitu cornes^ quelquefois 
marchio, marehio insignis ou inclyiiis, parfois aussi dans 
un çeulet même acte, ici pHnoeps et là cornes, ici marchio 
et là cornes^ ici mari>hio et là princeps. Tous ces titres 
étaient à peu près synonymes et les scribes les employaient 
assez indifféremment Tun pour Tautre. Cependant, on 
trouve dans le cartulaire de Saint-Vincent de Mâcon les 
gradations suivantes : 948-955, reœ^ dux^ cornes; 941- 
9M, reges^ p^nncipes, comités; 937-962, reges, port- 



(*) Le mot dominusy lorsqu'il précède le nom de l'homme, 
n*a pas le même sens que lorsqu'il est suivi de la désignation de 
la terre. Ce terme indique, dans le second cas, la propriété par- 
faite, autrement dit la seigneurie. — Quant aux expressions 
Dei gratia ou Dei iiutu, ce sont des formules plutôt pieuses 
qu'orgueilleuses; elles ne marquent aucunement que le proprié- 
taire, comte, résidant à Bâgé, rejetait la suzeraineté du roi de 
Bourgogne. 
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nites ; et Ton serait tenté de 
e en vertu de laquelle les comtes 
!S au-dessous non seulement des 
marquis, lesdits ducs et marquis 
. de proceres ou de principes. — 
hiérarchie, mais elle n'était point 
tes et des marquis, car on distin- 
comtes et les marquis honoraires, 
s gouverneurs de pagi^ les mar- 
ontières ; puis, les comtes et les 
ssédaieiit plus ou moins de biens, 
rs et les marquis défenseurs de 
nt à des territoires plus ou moins 
[es marquis et les comtes étaient 
tôt supérieurs les uns aux autres, 
gouvernant un pagns commo, celui 
demment un rang plus élevé que 
re de Bàgé, encore que ce dernier 
ou du moins décoré de ce titre, 
quer que les comtes gouverneurs . 
Chalon, etc.) n'abandonnèrent ja- 
que les comtes honoraires laissè- 
lelques années avant ou après Tan 
encore en 950, peut-être même 
tions de marchio et de cornes; 
)he n'est plus intitulé (entre 1018 
Balgiaci. — En 974, Manassèt-, 
se qualifie comte ; leur arrière- 
poux d'Adélaïde, ne se présente 
dominiis Coloniaci. Ces détails 
imporlance, car ils prouvent que 
e déclarèrent décidément maîtres 
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souverains de leurs terres {domini) (*) que vers Tan 
1000. 

Quant aux raisons pour lesquelles les comtes honorai- 
res abandonnèrent leur titre, tandis que les comt^^s gou- 
verneurs le gardèrent, nous estimons qu'elles furent les 
suivantes. 

La puissance du comte honoraire provenait non pas do 
sa dignité (elle ne lui valait aucune, imnr.unité, aucun 
droit particulier sur les hommes ni sur les choses\ mais 
de la possession de villae vastes et nombreuses. Il est du 
reste probable que la plupart des familles dans lesquelles 
la dignité de comte était héréditaire l'avaient reçue 
principalement en considération de leur richesse en biens- 
fonds qui leur permettait d'entretenir pour leur défense 
une forte bande de cavaliers armés dont les troupes du 
roi se grossissaient en temps de guerre. Or, tant que l'au- 
torité royale subsista, la condition sociale du grand pro- 
priétaire se trouva illustrée par le titre de comte, mais 
quand cette autorité déclina, le comte propriétaire se 
sentit sinon abaissé comme comte, du moins exhaussé en 
tant que grand propriétaire devenu plus indépendant. 
Finalement, la dignité dtïe à la bienveillance royale per- 
dit toute valeur à ses yeux, et il n'apprécia plus que le 
vaste domaine qui faisait en réalité toute sa force. De la 
sorte, il voulut paraître avec son titre le plus magnifique, 
celui de dominus de ses terres. 

Au contraire, la puissance du comte gouverneur ré- 



l*) Au lieu de domhius on trouve quelquefois miles. Ces deux 
termes étaient synonymes, puisque dans un acte de 1107 (Gar- 
tulaire de Gluny), Humbert est appelé ianiài dominus de Colo- 
niaco^ tantôt miles de Coloniaco, 
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sultait uniquement de ses fonction?, œéme à Tépôque où, 
conjointement avec Toffice, le bénéfice y annexé était de- 
venu pour lui bien héréditaire et patrimonial. Au com- 
mencement du x^ siècle, le comte gouverneur héréditaire 
avait deux propriétés, à savoir son office et son bénéfice. 
Comme propriétaire de celui-ci, il n'était pas toujours 
régal des grands propriétaires d'alentour, mais comme 
propriétaire de celui-là, il était décidément le supérieur 
de tous les hommes libres, même titrét^, habitant sa cir- 
conscription. C'était donc Toffice qui constituait le comté. 
Aussi, même au temps où son bénéfice lui appartint çii 
propre, ne fit-il cas que de sa dignité héréditaire. Il favit 
dire que les liens qui attachaient le comte gouverneur au 
souverain ne se rompirent pas brusquement, mais se dé- 
nouèrent peu à peu. Longtemps encore après que sa charge 
et son usufruit se furent transformés pour lui en propriétés, 
le comte gouverneur parla et agit au nom et dains l'intérêt 
du roi, tantôt convoquant les hopimes libres pour le service 
de guerre, tantôt distribuant des parcelles du domaine 
royal à des tenanciers s'obligeant à la fidélité, tantôt re- 
couvrant les bénéfices viagers à la mort de leurs posses- 
seurs, tantôt percevant la rente annuelle des terres flsca-? 
les baillées à cens, etc. Insensiblement ces convocations, 
ces distributions, ces recouvrements, ces perceptions se 
firent en son propre nom et à son propre avantage; in- 
sensiblement le fisc et le domaine roy^l, les droits et les 
revenus régaliens devinrent les siens propres, ms^is cela 
ne put s'effectuer que parce que les sujets le regardaient 
toujours comme le lieutenant du roi. En laissant tomber 
son titre, le comte eût détruit cette illusion. Il le con- 
serva donc, et le déclin de l'autorité rojale le rendit 
bientôt si éclatant qu'aucun daminus n'aurait osé re- 



Digitized by VjOOQIC 



SEiGNEUftip d'andeî.ot-le;z coligny §T5 

prendre aq pommftwçtïn^nt i\\ %i\^- liiècl^ le titre ^e. cornes 
abandpnn^ âéd^tjgi^eusemept par son fti)cét|*e çeiit $ins 
auparî^vant. 

Au x* siècle, rbomipe 1^ plus puissant était, celui qui 
avilit le plus de fidèles^ et pour en augmenter le nçnuibre, 
il fallait soit acquérir de pQuvelIes terres destinées à être 
concédée^ savis TobUgg^tion de la fldélité, soit, déterminer 
les homn^es libres» petits propriètî^ires, à confesser qu*i|p 
ten^^i^ut leuT patrimoine en bénéfice. Comnae \ùm le» 
graqds propriétaires, de leur tempç, l^u Manassès visèrent 
dqno à ét^ftdre leurs bieps-fQ^ds. Ils y r^usisireat par des 
mariages, par des héritages et par des acquisitions à p^'ix 
d'ftr^ent. Ih y parvinrept sans doiite {^\i$^^i ^n coutrai- 
gnant,. par des vexations, le% petits propriétaires à leur 
vendre leurs francs^^alleiix ou à acjieter lepr protçctipu 
en s^, recommandant à eux. Celui qui ae reçoinmand^it 
ne se réservait sur ses fonds que le dcxpa^lue utile ; il cé- 
dait par conséquent à son protecteur le domaine direct, 
et de la sorte s^imposait les liens de la vassalité. Les Ma- 
nassès accrurent enfin leurs possessions territoriales en 
s'appropriant ce qui leur avait été accordé k titre de 
précaire. Bans le dessein de se concilier l'esprit des 
grands propriétaires, les rois de Bourgogne et surtout 
les monastères s'étaient avisés de leur octroyer, sur leur 
demande^ la jouissance de certaines villae, moyennant 
un fçtible cenSi annuel qui marquait le domaine direct. A 
la mort dn bénéficier, le fonds devait retourner au pro-. 
priétaire éminent, mais bien sauvent les hoirs de l'usu- 
fruitier négligeaient de le rendre et se dispensaient même 
de payer le cens. C'étaient là de véritables usurpations. 
En 941-954, Hugues (de Bàgé) avoue que beaucoup de 
ses prédécesseurs « habent quasdam de rébus Sançti Vin- 
centii dissipatas sive abstractas injuste. » 
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se composait, au x® siècle, 
âges (villaé) disséminés aii 
insi que dans la vallée infé- 
i. Ils s'efforcèrent naturelle- 
ux attires, mais ils n'y par- 
i ces villages, nous ne pou- 
3 Chevreaux, Coligny, Mar- 
.sseron, s'il est vrai que, au 
rnier lieu ait été donné avec 
int-Oyend (ou Saint-Claude) 
dont la filiation n'est du 

•e du Suran, depuis Loisia 
ur et de Fouillât, apparte- 
s possessions de celle-ci s'é- 
plus haut, puisqu'elle tenait 



aspard dans son Histoire de 
fe possédait Augisey, Crèssia, 
Groupe t, Lapeyrouse, Morges, 
Montrevel, Nantel, Florentia, 
Broissia, TEperrignat, Evans, 
r et quelques autres petits vil- 
m, à savoir : Moisia, Sainte- 
, Samonat, Villa-Poyet, Loyon 
— Eu 1190, le prieuré de Gigny 
i Etienne, comte de Bourgogne, 
excepté sur Gigny, Croupet, le 
>t Lapey couse qui formaient la 
s'augmenta dans la saite de 
Graye-et-Charnay. Cressia fut 
'abandonnèrent en 1226 audit 
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Entre la vallée supérieure du Suran et la plaine de 
Bresse se trouve un plateau vallonné. Sur ce plateau les 
Manassès tenaient Chevreaux, mais c'était là une posses- 
sion isolée. En effet, Saint-Amour appartenait à Saint- 
Vincent de Mâcon, puisque très peu de temps avant Tan- 
née 930, Bernon, évêque de cette ville, avait donné en 
précaire viager à Albéric, comte de Mâcon, et à ses fils, 
le bourg et l'église de Saint-Amour, avec le village de 
Vincia, la prévôté, les chapelles adjacentes et toutes au- 
tres dépendances, le tout situé in pago Lugdunensi 
{Gartulaire de Saint-Vincent de Mâcon). Il est bien pro- 
bable aussi qu'Andelol-lez-Coligoy et Saint-Jean d'Etreux 
appartenaient dans le x« siècle au Chapitre de Saint- 
Vincent de Mâcon, car il fut constamment le patron de 
l'église de ces' villages, comme de celle de Saint-Amour 
CCartulaire de Savigny et d'Ainay). 

En 946, les Manassès ne possédaient ni Vessia, ni 
Senaud, ni Epy, ni Tarcia, ni Lanéria, ni Longval, puis- 
que ces six villae (*) formaient l'héritage allodial des 
frères Erluin et Contran qui, en cette même année, les 
donnèrent à l'abbaye de Cluny (Gartulaire de Cluny). 

En 1021, les Manassès ne possédaient pas non plus 
Véria (Viriacum) et les Granges- de-Nom (Naonna), puis- 
que ces villae situées € in regno Burgundiae, in episco- 
patu Lugdunensi » étaient tenues en alleu par Frodmund, 
son épouse Geyle et leurs fils Frodmund et Rainald qui, 
en cette même année, s'en dessaisirent au profit du mo- 
nastère de Cluny. (Cart. de Cluny.) 

Au sud do Coligny, le Chapitre de Saint-Vincent pos- 

(*) Veciacum, Senacum, Spicum, Tederciacum, Sacriniacum 
Longavallis. 
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^idî^it wp^ oolonioa à Chinim^CHm^ in atjro Virvionis 
(à Cb^vignat, dans Va^^r d^ Verjon) car, en 928-930, 
révoque Bernoa la concéda çn précaire viager, moyen- 
nant un cens annuel de quatre deniers, à îson pareqt Sa-- 
licheriu^j ainsi qu'à Natalie, épouse de celui-ci, et h leurs 
fils Teutbald et Adalger (Cartulaire de Saint- Vincent). 

En 037-?>62, les chanoines de Saint^Vincent tenaient m 
paga l^%igd\inemi la nioitié de la viHçk de Verjon (Ver^ 
tionis vUfa^] avec Véglise ; dan§ la villa de Itoçi^iQum 
(Rpiasiat), un claiisus indomimçalus avec les serfa. et 
serves y demeurant; et dan^ U villa à^ Chimimc^.m 
(Chevignat)^^ deux mausea avec une terra inàominical^. 
(Cartulaîre de Saint-Vinoent,) 

AJQutona que, a.u x® siècle, la terre du Mir<Mf n'était 
pas aux Manassès, car lorsque Humbert de Colignj la 
donna (1131) à l'abbaye fondée par lui en ce Ueu^ il dé- 
clara qu'il la tenait de Guillaume, comte de Màcon, et il 
n'en fit dan qu'avec le consentement de celui*ci (J, du 
Bouehet), 

Tous ces renseignements prouvent que la partie sep- 
tentrionale du domaine dea Manassès, précisément celle 
où était situé Coligny,. manquait d'ampleur et de cohé- 
sion.. Leurs villae n'étaient pa^ innombrables et, pour 
aller de Tune à l'autre, il fallait le plus souvent traverser 
les terres d'au trui. Quant à la partie méridionale, elle 
était sans doute analogue à l'autre. Un domaine ainsi 
composé ne ressemblait que fort peu au prétendu paguSy 
à la prétendue sirerie de Revermont, ce vaste territoire 
d'une seule pièce dont J. du Bouchot, Guichonon, Gacon, 
Bernard, Guigne, Jarrin, et nous même, à leur suite, 
avons naïvement indiqué les limites. 

D'après ce que nous avons dit plus haut, il n'y a ja- 
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mais eu de pnys, d'état ou de sirerie de Revermont et, 
puisque ce prétendu petit royaume n'a jamais existé, il 
n'a pas pu se démembrer en 1190, à la mort de Humbert 
de Coligny. Ce qui eut lieu en 1190, ce ne fut aucune- 
mont le démembrement d'un état qui n'aurait pas encore 
été divisé ; ce fut tout simplement le partage d'héritages 
allodiaux exécuté conformément aux lois alol's en vi- 
gueur (*). 

{*) Les filles étaient exclues du partage de ralleu, et il se di- 
visait égalenidnt entre tous les âls. Le droit d'aînesse était donc 
inconnu dans le partage de la propriété allodîale. Ragat écrit 
ce qui suit : k Suivant la législation des peuples barbares qui 
envahirent la Gaule» Talleti {terra avioHca) devait échoir de 
droit «us fils à Teiclusion des fiileâ; parce (tue eux seuls étaient 
capables de le défendre les armes à la main. Les acgué^s étaient, 
âa contraire, 6 la libre disposition du propriétaire, et tous les 
enfants, quel que fût leur sexe, avaient une égale part dans 
lear partage. De là, dans les successions, la di8tin(:^tion entre 
les propres et les acquêts. Toutefois, V acquêt du père se changeait 
en propice dans les mains de l'enfant qui l'héritait. -^ Les te- 
nures à charge de cens, devenues propriétés par hérédité ou 
autrement, ne purent être frappées de l'indisponibilité attachée 
aux alleux. Dès lors, leur dévolution par succession, affranchie 
de cette distinction, se régla suivant l'ordre naturel et s'opéra 
©n faveur de tous les enfants. — L'exclusion des filles du par- 
tage des biens paternels froissait les parents dans leurs 8cnti-> 
ment» d'équité et d'égale affection. Aussi cherchèrefit-ils ô pré- 
venir sur ce point les effets de la législation nationale. Dans ce 
but, invoquant la loi romaine et Tautorité qu'elle donne à la vo- 
lonté du testateur, ils rappelèrent les filles au partage des al- 
leux. Ce rappel se réalisait par une institution en vertu de la- 
quelle la fille venait conjointement et par égalité avec ses 
frères au partage soit de Falleu, soit des acquêts. La fiUe était- 
elle morte, ses enfants étaient appelés à concourir en soif 
lieu 01 place avec leurs oncles dans la succession de l'aïeul. 
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blier, en effet, que la terre de Coligny 
un alleu [alodiis^ hereditas^res juris 
)minicalus, etc.) jusqu'aux hommages 
1206 pour Coligny-le-Neuf, et vers le 
oligny-le- Vieil (*), lesquels hommages 

représentation, puisque leur mère n'au- 
des propres, mais une institution res- 
e aurait pu recevoir (quam de alode reci- 
participation de la fille à l'ensemble de 
troduite dans la pratique, finit par être 
droit, — La représentation n'était paâ ad- 
1, môme en faveur des enfants du fiU dé- 
3 alleux, soit des acquêts, soit -des tenures. 
)que tardive qu'elle fut reçue, d'abord en 
dans la Coutume de Cluny du xii« siècle : 
sans a voir fait de testament, son parent 
a ligne directe ou collatérale héritera de 
idants succédaient à leurs enfants décédés 
3i Gombette donna à la mère d'abord la 
)s frères et sœurs du fils décédé, puis seu- 
popriété. 

est rédigé l'hommage de 1206 prouve qu'il 
lucun autre. — Puisque le premier hom- 
)6 pour Coligny-le-Neuf et ses dépendan- 
mblable que Coligny-le- Vieil cessa aussi 
de temps avant ou après ladite année, 
releva de Jean de Chalon dès avant 1259. 
i maison de Coligny possédait Treffort et 
ert II (fils de Guerric) de Coligny épousa 
omte de Vienne et de Mâcon, et de Mau- 
3. Ledit Humbert II mourut avant 1190, 
Ida était déjà remariée â Simon, duc de 
[u'à son propre décès (1224 ou 1'. 25) quali- 
té rre qui lui avait été sans doute assi- 

ia. — Rainaud, comte de Bourgogne, de 
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Suite de la noie page 2S0 

Mâcon et de Vienne (fin du xi* siècle), avait un frère, Etienne 
Têta Hardie. La postérité de Rainaud s'éteignit en 1127, de 
sorte que ses biens échurent aux deux fils d*Etienne, nommés 
Renaud (le Franc-Comte) et Guillaume. Renaud le Franc- 
Comte mourut en U48, ne laissant qu'une fille, Béatrix. Guil- 
laume, oncle de celle-ci, l'enferma et ajouta à son titre de comte 
de Vienne et de Màcon celui de comte de Bourgogne, mais en 
1152 l'empereur Frédéric -Barberousse délivra Béatrix, l'épousa 
et devint par cette union comte de Bourgogne. Guillaume dut 
se contenter d'être comte dé Vienne et de Màcon. Il eut deux 
fils, Etienne, comte d'Auxonne, et Gérard, comte de Vienne et 
de Màcon, qui décédèrent peu de temps avant Frédéric-Barbe- 
rousse. A la mort de celui-ci (1191), le comté de Bourgogne 
passa à son fils Othon qui décéda en 1201, et dont la fille Béatrix 
épousa Othon, duc de Méranie. Etienne, comte d'Auxonne et de 
Chalon (fils du précédent Etienne), disputa alors au duc de Mé- 
ranie le titre de comte palatin de Bourgogne, et leur querelle 
ne prit fin qu'en 1230. 

Les enfants de Gérard furent : Guillaume, comte de Màcon et 
de Vienne ; Gaucher, sire de Salins et de Bracon ; Gérard ; 
Renaud ; Ida, épouse en premières noces d'Humbert II, fils de 
Guerric de Coligny; Béatrix, épouse d'Humbert, comte de 
Maurienne et de Savoie, mère de Thomas, comte des mômes 
pays; enfin, Alexandrine, épouse d'Ulric de Baugé. 

Grâce au mariage d'Ida avec Humbert, des rapports d'amitié 
s'étaient établis entre les maisons de Coligny et de Bourgogne. 
Ainsi, en \ 158, Guerric fit sceller une de ses conventions avec 
l'abbaye du Miroir par Etienne, comte d'Auxonne, et par Gérard, 
comte de Mâcon, frères; et, en 1206, Guillaume, comte de Mà- 
con, fils de Gérard, fit en présence de ses neveux Amé et Hum- 
bert de Coligny, frères, un don à ladite abbaye où il fut en- 
terré. Ces relations amicales déterminèrent sans doute Amé et 
Humbert III, fils de Humbert II de Coligny, à faire, au com- 
mencement du xiii* siècle, hommage au comte de Bourgogne 
pour Coligny-le- Vieil et Andelot. Ledit hommage fut vraisem- 
blablement rendu à Etienne, rival d'Othon de Méranie. 

Nous avons dit plus haut que Béatrix, sœur d'Ida, épousa 
Humbert, comte de Savoie, et que leur fils fut Thomas. Gui- 
laume, seigneur de Coligny-le-Neuf , et Thomas, comte de Sa- 
voie, étaient donc cousins germains. Cette parenté fut certaine- 
ment la principale cause sinon dé l'hommage de 1206, du moins 
du choix du suzerain. ,'-- Vers le même temps, Trefiort et Mar- 
boz se transformèrent aussi en fiefs dépendant du comte de 
Bourgogne. 
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Iransformèrent ces propriétés libres en fiefs. D'au 1res par- 
tages analogues, que nous ignorons^ se firent certainement 
avant celui de 1190 qui fut le derniei* de son espèce, car 
à dater du xiu* siècle, les biens des Coligny, ayant cessé 
d'être alleux, furent soumis à la législation des fiefs, 
mais nous traiterons ailleurs de la transmission des héri- 
tages féodaux par voie de succession. 

Nous croyons avoir démontré clairement que les deiix 
gratids propriétaires, Manassès et Hugues^ résidant au 
xo siècle, Tun à Coligny et l'autre à Bâgé, étaient non 
pas des Comtes gouverneurs, mais des comtes honoraires; 
On pourrait nous demander maintenant si leur rang était 
de beaucoup inférieur à celui dti cotate gouverneur de 
Mâcon, par exemple. Les chartes prouvent quô Hugues 
et Manassès égalaient leur voisin en noblesse et en indé- 
pendance. Le grand propriétaire de Bâgé est qualifié do- 
minus Hugo, maf^chio insignis ou inctytus (*) marchio; 
le comte de Mâcon, dominus Leotaldus^ nobilissimus 
cornes ou piissimus cornes. Quand le scribe les considère 
ensemble, il les nomme proceres^ principes. Dans un 
acte de 948 (Cartulaire d© Saint- Vincent), od voit que lef 
roi Louis lès regarde comme pairs ; il écoute TUn aussi 
attentivement que l'autre, il les appelle « les deux com- 
tes. » En somme, il n'existait entre Manassès ou Hugues et 
Léotald que la différence résultant du degré de puissance, 
c'est à-dire de retendue des possessions, et surtout du 
nombre des fidèles. C'est cette différence que marquent 
les superlatifs nohilissimUs, piissimus (**). 

(*) Les adjectifs nobilis, inclytuSy illiistris, insignis, etc., ac- 
compagnant les diots cornes cm marohio ont la même valeur. 

(**) TontefoiSi le scribe ômel souvent d'employer le superlatif. 
Si Gérard, comte de Lyon, eât (îuâlifié eu lÔSO nobilissimus 
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Mais (le quelle extraction était le premier Manassi 
comte, mentionné par les chartes? Il appartenait pei 
être à une famille sénatoriale gallo-romaine; peut êl 
aussi descendait-il de nobles Burgondes ou Francs, 
vrai dire, on n'en sait absolument rien et, d'aillem 
au X* siècle, la fusion des diverses races était déjà 
avancée que, très souvent, il était impossible de faire 
distinction d'origine. 

Selon Jarrin (la Bresse et le Bugey, 1883) « le nom 
« Manassès permet de soupçonner que le premier de Tj 
« tière souche était sémite d'origine. » Si cet aute 
superficiel avait feuilleté les cartulaires, il aurait 
qu'une foule de noms bibliques furent en vogue 
Moyen-Age, entre autres ceux d'Abraham, d'Isaac, 
Salomon, de David, de Samson, de Daniel (*). Du res 
il se pourrait fort bien que Manassès, Manasser ou M 
nasserius fût un nom germanique n'ayant de comm 
avec celui du fameux roi de Juda que la ressemblât 
extérieure. Quoi qu'il en soit, nombre d'hommes de toi 
condition se sont appelés Manassès ou Manasser au ] 
siècle, au x*, au xi®, au xii«, et même au xiii* et au xi 
siècle. 

cornes, son aïeul du môme nom est qualifié simplement nobi 
cornes, en 960, — Richard, duc et comte de Bourgogne, 
Chalon et d'Autun, n'est parfois appelé que iUusiris ou incly 
cornes, 

(*) Nous avons rencontré plus d'une fois, en parcourant 
anciens textes, des noms juifs portés, dans des familles assu 
ment chrétiennes, par le mnri et la femme, par le père, le 
ou la fille. Ainsi, au xii* siècle, Judith, épouse d'Etienne, cod 
d'Auxonne, était fille de Mathieu, duc de Lorraine ; au x 
siècle, Simon, duc de Lorraine, était fils de Mathieu ; etc. 

21 
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3 de citer : 

en 890 et en 892 donne à TE- 
ns situés aux environs d'Évian, 
[E. Philipon, Second Roj^aume 
nnales de la Société d'Emulation 
sserius, vivant entre 933 et 937 
ssès, père d'Ermengarde, épouse 
on (Cart. deCluny, année 935). 
3 d'Arles, vivant en 948 (Cart. 
ous-diacre, vivant en 949 (Cart. 

(fils de Manassès) qui donne en 
uny € ecclesiam Sancti Genesii 

Malernam fluvium » (Cart. de 
Canniaco, vivant en 1082 (Cart. 
archevêque de Reims, qui donne 
[e Cluny « ecclesiam de Turre 
de Cluny). — Manassès, évéque 
le Cluny). — Manassès, arche- 
rt en 1106. — Manassès, archi- 
[}t entre 1109 et 1117 (Cart. de 
Liobard, chevalier, 1116 (J. du 
évéque de Meaux, 1135 (Cart. 
évêque de Langres, 1182, 1189 
assès de Buenc, abbé d'Ambro- 
, archiprêtre de Ooligny, 1211 
nasser de Daucie, 1233 (J. du 
subprior de Lehuno, 1247 (Cart. 
diacre, mort en 1349 (Obituaire 

■amille noble faisant figure char- 
ile de lui découvrir uiie souche 
Gasquet, jusqu'à soixante-sept 
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« maisons qui se flattaient de des 
« de Thierry, à qui du reste on ( 
(a de leur race un des fils de Pi 
(( Lutèce. » La famille de Goligny 
pour rassembler les preuves devai 
généalogie. 

Nous avons vu qu'il qualifie le 
des Coligny, à savoir Manassès, 
« comte de Bourgogne et d'Auxois 
pour père un certain Manassès, sei 
aurait été « duc et comte de BourgO| 
tun. » Dunod émet à peu près la mê 
a son de Coligny, dit-il, est répul 
« Vergy... Manassès II, comled'Ai 
« gneur de Vergy, engendra Rodol] 
€ Manassès. Celui-ci fut sire de I 
« mont, et tige de la maison de Co 
« jecturer que la maison de Vergy 
« Vienne par les noms de Guéri 
a porté des seigneurs de l'une et ( 
Guichenon, la famille de Coligny 
« comtes de Bourgogne dont elle po 
avait dit, en effet, dans ses Mémo 
que les anciens comtes de Bourgog 
Renaud, mort vers 1148, portaien 
d'argent. 

Résumons les titres et docum< 
Bouchot. 

Au nombre des principaux fidèle 
Bourguignons et comte illustre, s( 
IX*' siècle et au commencement du 
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ses (*), comte, possédant, entre autres biens, Vergy, non 
loin de Nuits. Celait un homme courageux (vir strenuus) 
et le duc Taimait tellement que d'aucuns le prenaient 
pour son frère. Après avoir longtemps guerroyé côte à 
côte, notamment contre les Normands, ils moururent 
environ à la nàême date, vers 921. — De son union avec 
Hermengarde, comtesse, qui lui survécut, Manassès eut 
quatre fils : Gislebert, comte ; Walon, comte, vivant en 
923 ; Hervé, qui succéda dans Févôché d'Autun à Walon 
(893-913), son oncle paternel; enfin, Manassès /wmar, 
comte, qui se distingua en 925 dans une expédition contre 
les Normands — Les historiens affirment ou nient beau- 
coup de choses au sujet de Gislebert. Ce qui est certain, 
c'est qu'il était, en 943, comte d'Autun et de Beaune, et 
qu'il avait en outre autorité sur une partie considérable 
de la région qui forma plus lard le Comté de Bourgogne. 
Sa femme Hermengarde était apparemment fille du duc 
Richard. 

Mais revenons à Manassès junior. J. du Bouchet le 
qualifie comte de Bourgogne et d'Auxois et l'identifie avec 
Manassès^ époux de Judith. Or, on ne rencontre nulle 
part aucun indice capable de faire accepter cette identifi- 
cation, et, puisqu'elle ne repose que sur deux noms sem- 
blables, on pourrait tout aussi bien prétendre que Manas- 
sès, époux de Judith, était fils de ce Manassès, comte, 

(*; Gaspard écrit, probablement suivant Dunod, que ce Ma- 
nassès était fils de Guérin, comte d'Ai^xois, de Dijon, de Chalon, 
de Beaune et d'Autun. On sait que Dunod est fertile en conjec- 
tures : selon lui, Richard, duc de Bourgc^ne, et son ami Me- 
nasses appartenaient à la maison de Vienne; Adélaïde, épouse 
de Richard, était sœur de Rodolphe I, roi 4e Bourgogne Trans- 
jurane, etc. 
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qui, en 890, donna à l'Eglise de Lausanne des b 
tués aux environs d'Evian, dans le pagus de ( 
(E. Philipon, Second Royaume de Bourgogne). La c 
tance que les petits-fils de Manassès, époux de 
s'appelaient Manassès, Walace et Richard ne 
même pas, à défaut de preuves formelles, être pr 
comme adminicule, car le nom de Walace ne fait 
que vaguement à Walon, évoque d'Autun, et il ( 
possible que Manassès, époux de Gerberge, ait nom 
fils cadet Richard sans songer aucunement au feu 
Bourgogne. 

Puisque l'examen dis anciens titres et des nom 
infructueux, jetons maintenant un coup dœil s 
armes. 

On sait qu'elles n'existèrent pas avant la fin 
siècle, et celles des Coligny apparaissent pour la pi 
fois en 1150 sur le sceau de Guy de Coligny (f 
Guerric), prieur d'innimont en Bugey. On y aperç 
J. du Bouchet, une aigle chargée d'un annelet po 
sure. En 1211, le sceau d'Amédée de Coligny, p 
de Guerric, présente également une aigle. Suiva 
les armoristes, Coligny portait : de gueules à un 
d'argent membrée, becquée et couronnée d'azur, ai 
languée d'or. Cependant, M. de Foras estime qu( 
l'origine, la langue et les ongles étaient aussi d'azi 

Cela dit, nous ne pouvons fournir que les ind; 
suivantes : 

1° La première maison de Vergy disparut avî 
les armoiries fussent usitées. La seconde que, fi 
documents, Ton ne saurait rattacher à l'autre, ei 
auteur Guy, seigneur de Vergy, vivant en 11 
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de gueules à trois quintefeuilles d'or, 

maison de Vienne, qui commença à 
i, comte de Vienne, fils de Louis l'A- 
irgogne, faillit en la personne de Gé- 
Vienne, vers le milieu du xi® siècle, 
remploi des armoiries, 
li commença à Guillaume le Grand (**), 



I Gérard descendait de Charles-Constantin, 
ivé. 

Grand, comte de Bourgogne et de Vienne, 
comte de Bourgogne, et petit-fils de Olhe- 
Bourgogne et de Mâcon. Guillaume le Grand 
- Ses fils furent : Renaud, comte de Bour- 
de Vienne, et Etienne Tête Hardie, comte 
Uaume, comte de Bourgogne, de Mâcon 
i petit-fils de Renaud, mourut en ti27, sans 
ue ses biens et qualités passèrent aux deux 
mes Renaud et Guillaume. — Renaud fut 
j (le Franc-Comte) ; Guillaume eut le comté 
l'autre furent comtes de Vienne, mais à 
îurent pour ainsi dire plus d'autorité dans 
le Franc-Comte décéda vers il48, ne lais- 
itrix. qui épousa Frédéric-Barberousse (d'où 
, comtes palatins de Bourgogne.) Quant 
de Renaud, il engendra Etienne, comte 
Etienne II, puis Jean de Cbalon, etc.) et 
âcon et de Vienne, dont le dernier descen- 
tit-fils Guillaume, comte de Vienne, lequel 
1 léguant ses biens et qualités au fils de sa 
) de Hugues, seigneur de Pagny. - Gérard, 
ernier Goillaumo, n'avait laissé en 1222 
mtesse de Mâcon et de Vienne, qui, n'ayant 
son époux Jean de Dreux, dit de Braine, 
le comté de Mâcon à Louis IX. 
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comte de Bourgogne, lequel aurait épousé Etiennette (*), 
fille unique et héritière dudit Gérard, finit d*uue part, 
ver^ 1148, avec Renaud, comte de Bourgogne et de 
Vienne ; d!autre part, vers 1255, avec Guillaume, conite 
de Vienne. Les armes de cette seconde maison ne sont 
connues qu'à partir du xiii« siècle ; encore en ignore-t- 
on les émaux . On aperçoit une aigle sur les sceaux de 
Guillaunie, comte de Vienne et de Mâcon (Charte de l'ab- 
baye de Rosières, 1200) et de Renaud, son frère (Charle 
de l'abbaje de Cluny, 12?8) sceaux dont on trouve le 
dessin dans V Histoire de Tabbé Guillaume. 

La troisième maison de Vienne commença vers 1255 
avec Hugues ou Henry, fils d'Hugues (ou de Guillaume), 
seigneur de Pagny, et de Béatrix de Vienne, qui remplaça 
dans son écu la croix de ses ancêtres par l'aigle de sa mère. 
Les armes de cette troisième maison sont : de gueules 
à Taigle d or, ou bien de gueules à l'aigle d'or armée 
et membrée d'azur. 

3<» La race des anciens comtes de Bourgogne commença 
à Othe Guillaume qui mourut eu 1027, et se termina 
avec Renaud, décédé vers 1148. Gollut prétend que celui- 
ci portait : de gueules à l'aigle d'argent, mais on n'en a 
aucune preuve. — Othon, comte palatin de Bourgogne, 
fils de Barberousse et de Béatrix (fille et héritière dudit 
Renaud), mit une aigle dans son écu (sceau de 1199 men- 
tionné par Dunodj et cette aigle fut conservée par les 
comtes palatins ses successeurs jusque vers 1289, date à 

(*) Certains historiens l'appellent Gertrude, et Ton ne sait 
pas exactement si elle était fille ou petite-fille de Gérard de 
Vienne. Plusieurs généalogistes assurent même que le père 
de ladite Etiennette était Raymond, comte de Barcelonne. 
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laquelle Othenin ou Othon IV prit pour blason un lion 
d'or en champ d'azur billoté aussi d'or. 

Othon I avait-il emprunté son aigle à la maison de 
Vienne? Plusieurs armoristes ne le croient pas, car, disent- 
ils, Jean de Bourgogne, seigneur de Montaigu, frère 
d'Othon IV, continua à porter les armes abandonnées par 
celui-ci, et elles étaient de gueules à Taigle d'argent. Mais 
Dunod et d'autres auteurs estiment que cette aigle était 
d'or. 

11 convient de remarquer que, du jour où il se posa 
en rival d'Othonde Méranie, Etienne II, comted'Auxonne, 
substitua dans son écu l'aigle à l'escarboucle aux rais 
fleuronnés que montrent les sceaux de son père Etienne 
en 1170 et en 1173 (Dunod). De la sorte, ilrendait plus 
manifeste sa prétention au titre de comte palatin ; mais, 
dans la suite, Jean de Chalon, fils dudit Etienne II et de 
Béatrix, héritière du comté de Chalon, délaissa l'aigle 
pour prendre la bande d'or de sa mère (Sceau de 1234, 
Dunod). 

De tous ces détails héraldiques on ne peut raisonna- 
blement tirer aucune conséquence qui aide à résoudre le 
problème de l'origine des Coligny. Nous devons donc être 
assez sage pour ranger Manassès, époux de Judith, au 
nombre de ces puissants chefs de lignée qui, après le 
grand orage barbare, surgirent en quelque sorte sponta- 
nément, avec leur épée et leur château, du sol régénéré 
de la vieille Gaule romaine. Une telle naissance est plus 
illustre qu'une parenté avec les Vergy ou les Vienne. 

Xavier BRUN. 
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Un grand propriétaire de la Don 
sur ses domaines, ses bois et ses ét^ 
prix annuel de 1.200 francs, sans 
primées. 

Cinq étangs forment la moitié d 
est d'environ 300 hectares. Il résu 
que l'an des étangs est franc et L 
indivis. 

Quels sont les droits des chasseï 
notamment sur ceux qui sont indh 

Telle est la question posée. 

Avant d'y répondre, et pour mi 
ce qui va suivre, nous croyons in( 
sommairement quelques détails suri 
leur mode de jouissance, leurs ser^ 
principaux droits d'usage qui en d 
gnements que nous puisons dans n 
Usages ruraux, 1904, pages 229, 
à 272. 

Leur mode d'exploitation est tr 
nissent le moyen le plus économiqi 
parti des sols pauvres de la Dombes 

Un étang comprend deux prop 
superposées sûr le même emplacem( 
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ure forment Tassée ; 

son constituent Tévolage. 

B sont donc deux modes diflférents 

irface à des intervalles réguliers. 

ranc, ou libre, celui dont Tassée et 

it au même propriétaire, et étang 

L plusieurs. 

j, Tassée peut former plusieurs par- 

e surfaces, qualités et valeurs dififé- 

ers. 

partenir aussi à plusieurs proprié- 

lit pas ordinairement les mêmes que 

) n'ont généralement pas la même 
olement normal d'un élang est trien- 
deux ans d'évolage. 
es exceptions, car depuis quelques 
ce à modifier les usages anciens 
snsiblemcttt l'assolement triennal 
nent biennal : un an d'assec, un an 

e ne sont pas soumis aux mêmes 
>s règlements locaux. Ils ont une 
e, peuvent se vendre ou se louer 

lissent de servitudes actives ; mais 
i ne soient pas grevés de quelques 
les étangs francs et indépendants 
►ujours exempts. 

e Tassée et ceux de Tévolage sont 
eux de nombreux rapports, ce qui 
les réciproques, activés et passives, 
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consacrées par les règlements et les usages locaux^ De 
ces rapports obligés naissent souvent 
font dire^ avec quelque raison, que les 
nids à procès. 

A ces deux propriétés, si originales e 
greffés des droits spéciaux, des servitud 

Il y a deux droits principaux : 

Pâturage ou champéage, c'est le 
pendant la période d'assec ou de culture 

Brouillage^ c'est le droit de brouiller 
pâturer dans l'eau pendant Tévolage. L 
graminée aquatique flottante formant ] 
de ce pâturage spécial, de là le nom de b 

Sans avoir aucune pie d'assec, ni a 
révolage dans un étang, on peut y pc 
de pâturage et de brouillage ou seulem( 
en vertu de titres, ou par suite d'une '. 
non contestée. 

Les droits d'usage, pâturage et brc 
étangs ne doivent pas se fractionner. 

Ainsi, un père de famille a une pie 
laissant trois enfants; on peut bien parta 
lots, mais le droit de pâturage ne peut ( 
un seul de ses enfants. 

S'il en était autrement, les servitudes ! 
indéfiniment et déprécieraient complet 
d'un étang. . 

Il en est de même des droits de brouill 
possède ne peut que les céder en entier ; 
ment la division indéfinie de ces droii 
trop l'étang. 
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En ce qui concerne spécialement la chasse dans les 
étangs, il est certain que le propriétaire ou le bailleur 
ne peut céder que les droits qu'il a lui-même. Et si ces 
droits ne sont pas déterminés par les termes de la con- 
vention, il s*agit de les rechercher, suivant les usages 
ruraux et les règlements locaux. 

Or, ces droits sont plus ou moins importants et varient 
nécessairement suivant l'étendue et la proportion de 
Tassée et de Tévolage qui sont, comme nous l'avons dit, 
deux natures de propriétés bien distinctes constituant 
un étang. 

Cinq cas principaux peuvent se présenter. C'est pour- 
quoi nous avons supposé ci-devant que notre chasse porte 
sur cinq étangs qui se trouvent chacun dans des conditions 
particulières. 

Premier étang. — L'assec et l'évolage appartiennent 
en entier au même propriétaire. 11 n'y a aucune indi- 
vision. C'est un étang essentiellement franc et libre. 
Dans ce cas, il n'y a pas de doute que le locataire peut 
chasser pendant Tassée ou culture, et dans l'eau ou 
évolage, sans restriction aucune. 

Deuxième étang, — Le propriétaire ou bailleur en a 
Tassée entier, mais pas l'évolage. Le locataire ne peut 
chasser que pendant Tassée ou culture, sur toute la sur- 
face, mais jamais lorsque l'étang est en eau. 

Troisième étang, — Le même propriétaire n'a pas 
d'évolage, mais seulement deux petites pies d'assec. Il ne 
peut chasser que sur ses deux pies d'assec, cultivées ou 
non, délimitées ou non, mais jamais pendant la période 
de l'évolage. La propriété des pies d'assec ne donne au- 
cun droit de chasse pendant Tévolage. 

QuatiHèine étang, — Le propriétaire a tout Tévolage, 



Digitized by VjOOQIC 



CHASSE SUR LES ETANGS DE LA BOMBES 29! 

mais aucune pie d'assec. Il n'a le droit de chasser qu< 
dans l'eau, c'est-à-dire pendant l'évolage, sur toute 1 
surface de l'étang, mais jamais pendant l'assec ou cul 
ture, toujours en vertu de ce même principe que l'évolag 
et l'assec sont deux propriétés très distinctes quoiqu 
superposées. La propriété de l'évolage ne comporte qu'ui 
seul droit sur l'assec, celui, de le couvrir d'eau à de 
époques et pour une durée déterminées par les usages o 
les conventions. 

Cinquième et dernier étang. — Le propriétaire n'y 
aucune pie d'assec, mais seulement un dixième de l'évo 
lage. Il ne doit pas chasser pendant l'assec ou culture 
mais pendant la période d'évolage il a le droit de le fair 
sur toute l'étendue de l'étang. Dans ce cas, il y a indi 
vision forcée, impossibilité matérielle de délimiter o 
cantonner sur place, dans l'eau, une part d'évolage, cetl 
part fut elle importante. Le propriétaire ou son locatair 
de chasse exercent alors leurs droits en commun ave 
les autres ayants-droit. 

Dans ces deux derniers cas (4® et 5®), le propriétair 
chasse sur toute la surface couverte par les eaux et mêm 
sur les rives qui dépendent de ces étangs, qu'il ait I 
totalité ou seulement une faible part d'évolage; mais e 
temps d'assec il ne doit pas chasser. 

Au sujet de ces deux derniers étangs qui sont asservi! 
dont l'assec ainsi que l'évolage sont chacun séparémer 
indivis entre plusieurs propriétaires, il est utile de pre 
senter quelques observations. 

Suivant les anciens usages, le fermier d'une petite pi 
d'assec pâturait sur toutes les autres pies du même étanj 

On peut se demander pourquoi ce privilège au prof 
des propriétaires partiels de l'assec. 
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C'est, dit-on, parce qu'autrefois les pies n'étant pas 
délimitées ne pouvaient pas être reconnues. Elles ne 
doivent pas non plus se clore, afin de laisser la libre cir- 
culation an poisson pendant Tévolage» Le pâturage de 
l'assec était une sorte de vaine pâlure. 

Mais les progrès de l'agriculture ont changé cet état 
de choses ; les usages se sont modifiés dans un sens amé- 
liorant par le dégrèvement insensible de quelques servi- 
tudes. C'est pourquoi , à présent , chaque fermier fait 
pâturer son bétail sur les pies d'assec qui lui appartiennent 
et non sur celles d'autrui. 

Le plus souvent aussi , les pies d'assec sont délimitées 
entre elles par des bornes en pierre, ou, à défaut, par des 
capots , sortes de trous creusés aux extrémités ou aux 
angles des parcelles, ou bien elles se distinguent par des 
raies de labour séparant des cultures différentes ou par 
des fossés peu profonds. 

Nous ne voyons pas pourquoi le droit de chasse serait 
assimilé aux droits d'usage en ce qui concerne les étangs, 
ni pourquoi les chasseurs , dans un étang en assec , ne 
chasseraient pas uniquement sur leurs pies, comme ils le 
font sur les terrains d'autres natures, bornés ou non. 

Les étangs sont considérés comme d'utilité publique, 
et la chasse est un pur agrément. Puis les droits d*usage, 
dans les étangs, n'ont avec les droits de chasse aucun 
rapport, aucun lien de droit, ni aucune similitude. 

En effet, les droits d'usages sont des droits réels, de 
véritables servitudes attachées à l'assec et à Tévolage. 
Ils en sont des accessoires importants. 

Ces droits d'usages sont imposés par nos usages qui 
font loi, consacrés par la jurisprudence, ayant une durée 
illimitée, sauf le cas de licitation, suivant la loi de 1856, 
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Au contraire, un locataire d'^ «i-^-"- «'« -•--- i»a+o«« 
qu'un droit personnel, conventii 
faible durée, et à un prix fixé j 
restreint ne devant s'exercer qi 
gnées au contrat, ou dépendant 
du bailleur. 

Nous maintenons donc Tavis 
devant, dans les cinq cas princij 
senter, tout en exprimant le re 
louant leur chasse sur les étang 
leurs droits. — Cela éviterait bi 

. Bourg, juillet 1906. 
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(Suite) 

18. 
Sônissiat. -~ Nécropole burgo-franque. 

On eut connaissance de cette nécropole dans les pre- 
miers mois de 1900. 

Son cachet barbare est parfaitement établi. 

Comme on Ta vu par ce qui précède, les sépultures de 
cette époque ne sont pas rares dans le département. Le 
mobilier funéraire Test davantage, et divers objets ont 
été retirés des tombes en question. 

C^est encore le défonçage d'une vigne, tombée en fri- 
che, qui a été l'occasion de la découverte. 

Le cimetière est situé à 200 mètres à l'ouest de la halte 
de Sénissiat, et adossé contre la colline, qui s'appuye 
sur le chemin de fer, d'un côté, et sur la route descen- 
dant à Revonnas, de l'autre. 

L'exposition est exactement à l'est. 

Le vignoble est aujourd'hui reconstitué ; il appartient 
à M. Curnilion, cafetier de la gare. 

La roche, qui emballe les tombes, constitue l'assise 
des calcaires hydrauliques, autrement dits couches de 
Geisberg. 

De nature marneuse, elle est néanmoins compacte dans 
les couches profondes, mais à l'air elle se désagrège el 
donne naissance à des marnes, qui ont de la plasticité 
et sont peu perméables. 

Soixante-dix à quatre-vingts sépultures ont été démolies. 

22 
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oralion régulière ne permet pas 
réelle de la nécropole. Le pro- 
xécuté son minage, que personne 
i^eiller dans un but scientifique. Il 
ire que les propriétés continues 
prises dans l'enclos funèbre, 
[posaient de dalles sèches, placées 

é de corps inhumés en terre libre, 
ies dalles tranche avec celle du 
: couches à Ostrea obscura du 
peuvent provenir que du nord- 
courte distance de Sénissiat, où 
icore de Ceyzériat, où cette roche 
e. 

l'à I mètre o5 de longueur , mais, 
1 offrent, en hauteur et en épais- 
ectivesdeo,4o et o,o4 centimètres, 
été brisées jusqu'à Témiettement, 
n ; on trouvera les autres dans le 
construit par le propriétaire en 

recouverts d'une couche de terre 
peine. 

résentaient la forme trapézoïdale, 
•éparties par rangs, et les rangées 
;ons. Les vides séparant ces der- 
et 5 mètres. Quant aux cercueils, 
ouvent, entre eux d'autre sépara- 
servant de parois, 
dent étendus sur le dos, les bras 

Luche. 
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Les corps regardaient rOrient. Telle est la rigu( 
la règle, à l'époque des invasions, qu'il est possibl 
cette seule donnée, d'indiquer la saison de l'année 
rent effectuées les inhumations. 

Les os sont longs et forts ; ils accusent une coi 
tion robuste et une haute stature. 

Fréquemment, ils se colorent en rouge brun, c 
s'ils étaient teints à l'ocre. Ce sont des accidents 
gineux, communs dans les couches oxfordiennes. 
a pas à s'en préoccuper. 

Les objets funéraires représentent le côté le pi 
gne d'intérêt de la découverte. 

Le mobilier est plus riche que les précédents, 
néanmoins pauvre. Une fibule et quatre agrafes de 
turon, l'une simple, les trois autres pourvues d< 
plaque^ telle s'en présente la composition, et il a f 
cette fin, mettre à contribution plusieurs tombes. 

Etudions d'abord la fibule. 

Elle tient à la fois de la broche à rayons, en ce c 
s'ouvre en éventail, et de la broche zoomorphe, 
qu'elle se développe en simulacre d'oiseau. 

La tête s'élargit, en effet, en un demi-cercle qu'ei 
une série de rayons en têtes d'oiseaux, reliées les 
aux autres par le bec ; les yeux sont simulés par de 
roteries rouge grenat. 

Elle compte cinq rayons. 

L'appendice s'allonge en losange et se termine, 
tour, par une tête d'oiseau à gros bec crochu, p 
de même un œil en verroterie rouge. 

Quatre verres décorent le losange. 

De ces dix veires cloisonnés, il en reste seul 
deux adhérents, aux deux angles de l'éventail. Leî 
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tés vides laissent voir un mastic blanchâtre au fond de 
Palvéole. Ce mastic, analogue au plâtre, avait pour but 
de maintenir en place le verre, sans doute, mais aussi et, 
surtout la feuille, d'argent invariablement enchâssée 
sous le verre pour son miroitement. 

Au point de vue décoratif, notre fibule, comme la plu- 
part de ces sortes de parure, se partage en trois champs 
ou coifnpartiments. Chaque compartiment est en creux, 
doré et orné de guillochis disposés par séries, tantôt 
verticales, tantôt horizontales. A remarquer, dans le 
grand axe du champ central, sur la partie convexe de la 
la pièce, un alignement de petits cercles pointés au 
centre. 

La bordure consiste en un double rang de nielles en 
zigzags ; elle a 3 millimètres de largeur. 

Dans sa plus grande longueur, la broche de Sénissiat 
mesure lo cent. 1/2. 

Elle est en bronze ; la nature du métal se révèle par 
une légère patine verte. 

L'aiguille a disparu et le ressort, qui l'actionnait, est 
fort détérioré. 

Les guillochis, il faut en convenir, donnent à la dé- 
coration une singulière vigueur et un ton sévère, que ne 
doit pas réprouver l'esthétique. 

Les détails morphologiques, avons-nous dit, sont avi- 
formes, mais la fibule elle-même représente un oiseau. 
La pointe inférieure en est la tète, l'appendice le corps, 
et la partie supérieure le déploiement de la queue. 

Parmi les bijoux du même genre, dont la publication 
nous est actuellement connue, le type, auquel se rapporte 
notre fibule, serait représenté par la broche ornithomorphe 
du musée de Saint-Germain, trouvée à Jouy-le-Comte, en 
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Seine-«t-Oise, et celle de la Société arch( 
Montpellier, recueillie à Figaret, dans THén 
en a la taille et la technique ; seuls quelques 
nementation les différencient. 

L'oiseau, employé dans la décoration des 
bares, est un oiseau de proie ; la grosseur et 
du bec le démontrent. 

Pour le baron de Baye et LendéYischmit, ( 
con (2). Les Barbares appréciaient, en effet, 
de cet oiseau chasseur. Ce sont eux qui impo 
les Gaules, la chasse au faucon, que les Ro 
jamais connue. 

Il est assez naturel qu'ils en aient fait ui 
nement. 

La fibule ornithomorphe est une parure 
d'origine orientale. On en suit les traces, 
Bohême et la Hongrie, jusqu'en Crimée. Ce 
avoir pris naissance, sur les bords de la m 
dériver d'un art plus ancien, qui aurait fl< 
trême-Orient, aux temps préhistoriques, dai 
plaines qui s'étendent entre Tomsk, Krasn 
Monts Altaï (3). 

Il s'est répandu en Occidant avec les Gothî 

Le type se rencontre chez tous les peup 
subi leur influence, et plus spécialement ches 

En Bourgogne, il est inconnu. Les deux 

(1) Barrière-Flavy, Op. cit., II, PI. B2, n» 6 et 
méro 4 . 

(2) Les oiseaiu; employés dans V ornementation ^ I 
4890, p» ^' — Lend^nschmit, apwrf Barrière-Fla^ 

(3) Baron de Baye, Op. cit. 
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cropoles, où il a été signalé, Brochon et Sainte-Sabine, 
dans la Côte-d'Or, ne laissent pas place au doute sur le 
caractère franc des corps, qu'elles ont restitués (i). 

Et non-seulement les Burgondes ignorèrent la fibule 
aviforme, mais la broche à rayons, qui, comme elle, ap- 
partient à Tart oriental, leur est toujours demeurée in- 
connue. Tant qu'ils conservèrent leur autonomie, ils 
restèrent attachés à Tart du Nord. Or, on sait que la fi- 
bule Scandinave présente la forme rectangulaire, avec ou 
sans digitations, et que le serpent constitue sa décoration 
la plus habituelle. 

La broche n'a été trouvée jusqu'ici que dans des tom- 
bes de femmes ; il semble que ce soit une parure exclu- 
sivement féminine (2). 

Passons aux plaques et aux agrafes de ceinturon. 

i» Plaque oblongue de 0,1 3 cent, de longueur. Elle est 
sensiblement plus large à l'arrière qu'à l'avant, mesurant, 
là 95, et ici io5 millimètres. 

La boucle forme un carré long. Elle était fixée à la 
plaque par deux pattes, repliées en dedans, qui embras- 
saient l'un de ses côtés, aminci à cet effet. L'oxjdation 
l'en a détachée et elle a perdu son ardillon. 

Quatre clous de fer, aux quatre angles, rivaient la 
plaque au cuir de la ceinture. Il manque les deux de 
l'avant. 

Un placage d'argent la recouvrait en entier. Il ne reste 
plus que des traces, insuffisantes pour en saisir le ca- 
ractère, des dessins dont il était agrémenté. On distingue 
cependant une roue, ou plutôt deux cercles concentri- 
ques reliés par des rayons. 

(1) Barrière-Flavy, Ibid,, I, p. 123. 

(2) Ibid. 1, p. 104. 
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Des ciselures, extrêmement ténues, semblent ini 
une ornementation géométrique, au moins dans 1 
drement. 

2^ Plaque de forme ronde. Son diamètre est 
millimètres. 

L'ardillon s'était détaché ; il a été retrouvé, n 
boucle a disparu. 

L'attache de I9 plaque au ceinturon s'effectuj 
moyen de trois rivets, posés en triangle, deux à 1 
et le troisième à l'arrière. 

La tige est de fer et la tête de cuivre. Ce so 
bossettes, soutenues chacune par une rondelle, 
ment en cuivre et cordonnée, qui revêtent une 
d'un beau velouté vert. 

Les deux rivets antérieurs adhèrent encore ; u 
marque la place du rivet postérieur. 

Le métal a dû être plaqué d'argent ; 

3® Autre plaque circulaire. 

La boucle est ovale et privée de son ardillon. 

Elle est retenue à la plaque comme au n« i , pai 
pattes recourbées^ mais sans amincissement du 
saisi par les languettes. Il devait en résulter qi 
fluctuation dans le jeu de l'agrafe. 

Le diamètre de la plaque est de 7 1/2 millin 
Près du tiers de sa surface, à la partie d'arrière, 
brisé. 

Les clous d'attache étaient aussi en fer, à larg 
et au nombre de trois. Un seul a résisté à l'oxydî 

Si cette pièce a reçu un placage, et j'en suis conv 
il n'a pas laissé de vestige. 

4° Agrafe simple. C'est une boucle ovalaire et 
sive, qui paraît avoir été primitivement unie. 
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Les femmes s'en ceignaient aussi ; elles y suspe 
leur aumônière et leur châtelaine de toilette. Ce s 
tombes de femmes, ^ui ont rendu les plaque^. 1 
grandes et les mieux ornées. 

Les statues de Clovis et du roi Childebert, aut 
Téglise de Tabbaye Sainte-Geneviève et au réfec 
Tabbaye de Saint^Germain-des-Prés, montrent ce 
se portaient la plaque et le ceinturon, au vi® et 
siècle. Se référer à P. Lacroix, MœurSy Usages < 
tûmes du Moyen- Age, où elles sont représentées pa 

Il n'a pas été parlé de poteries, à propos de la 
verte de Sénissiat. Les débris de terres cuites ] 
facilement échapper, et les apercevrait-on, qu 
néglige, faute de savoir en apprécier l'intérêt. 

Les armes auraient mieux été remarquées. P 
ne nous en a pas été signalé, c'est que les tomb 
renfermaient pas. 

Il y a lieu maintenant de déterminer le caractc 
nique de cette nécropole. 

Estr-elle franque, est-elle burgonde? 

L'étude du mobilier funéraire m'a conduit à y 
naître, à la fois, l'élément burgonde et l'élémen 
avec prédominance de ce dernier. 

En voici les raisons. 

La fibule à rayons, nous en avons déjà fait la 
que, et plus spécialement la fibule en forme d 
que nous avons décrite, n'a pas été rencontrée, ei 
gogne, dans des sépultures à cachet exclusiveme 
gonde. 

Ce type est un produit de l'industrie franque 
cident. 

La plaque burgonde, ordinairement allongée^ ô 
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xagërées. L'anneau est très grand et large, 
son talon sont toujours énormes. Or, nous 
en de démesuré, dans les pièces que nous 
les yeux^ du moins dans les trois derniers 
us ces divers aspects, elles se rapprochent 

Tagrafe franque, dont les proportions sont 
I. 

circulaire apparaît rarement chez les Bur- 
belle série d'agrafes, publiées par M. Bar- 
a'en contient pas. En revanche, nos numé- 
uvent des analogues de forme et de taille en 
nombre, dans la série franque. Notons les 
J, 7 et 9, de la PL xlvii, et i, 3, 5 7 et 9. 
nous aurions eu, peut-être, dans rornemen- 
i état de conservation Teut permis, Toccasion 
défaut d'identité, des traits d'analogie plus 
core. 

agrafe n° 4 a ^té recueillie principalement 
lultures des guerriers francs. Ce système, 
is ordinaires et des moins dispendieux, a 
loyé par tous les Barbares. Aussi, n'est-ce 
'argument que nous y avons recours. Mais 

une présomption, en faveur de l'origine 
i nôtre, qu'on ait retrouvé des pièces de cette 
)ut dans des tombeaux francs ? 

développement de la plaque n*' i semble 

la technique particulière aux Burgondes, 
î, il est vrai, de dimension semblable ou peu 
tez les Francs. Toutefois, la rouelle, son 

-Flavy, Op, laud. L pages 141 et 348. 



Digitized by VjOOQIC 



ETUDES ARCHÉOLOGIQUES 309 

unique détail décoratif demeuré à peu prés intact, s'ob- 
serve sur une plaque alamanique du Musée de Bonn (i) ; 
or, les procédés alamanique et burgonde ayant entre 
eux de nombreux traits communs, notre plaque doit 
être rapportée à cette dernière industrie. 

Les Burgondes n'ont pas été seuls à faire des placages 
d'argent, mais ce mode d'ornementation se rencontre 
spécialement sur leurs produits artistiques. Chez eux, 
le placage remplace, à peu près constamment, la damas- 
quinure ; c'est précisément, nous l'avons dit^ un placage 
d'argent qui recouvre la plaque, dont il vient d'être parlé. 

Ces considérations, si elles sont fondées, évoquent 
une date postérieure au démembrement du premier 
royaume de Bourgogne par les Francs, en 53 1. 

Mettons en ligne le temps nécessaire à l'établissement 
des Francs, dans le pays conquis, à l'organisation de 
leur conquête, à un premier essai de fusion des deux 
races, et nous sommes ramenés au vu® siècle. 

Ce sentiment se corrobore de deux autres observations, 
portant sur les cercueils et le mobilier funéraire. 

C'est durant la seconde période de l'époque barbare 
qu'apparaît la tombe à parois de dalles. Pendant la pre- 
mière, de 4oo à 55o environ, les inhumations ont le 
plus souvent lieu en terre libre, et, durant la dernière, 
soit approximativement de 65o à 760, se montre l'auge 
ou tombe monolithe. 

D'un autre côté, la pauvreté du mobilier funéraire 
rappelle cette même phase des invasions. Antérieurement, 
c'est l'usage gallo-romain qui prévaut, les sépultures 
renferment de riches offrandes ; postéreurement, le mo- 
bilier disparaît. 

(i) Barrière-Flavy, II, PI. xv, n* 4, 
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La nécropole de Sénissiat mérite donc d'être qua- 
lifiée de burgondo-franque, et nous la reportons, a» 
moins les tombes qui ont restitué les pièces dont 
l'étude précède, soit au début, soit au cours du vii« 
siècle. 

Elle serait synchronique du deuxième niveau des 
tombes de Ramasse. 

Or, si le docteur Topinard a reconnu, dans les di- 
vers objets retirés des sépultures de cet étage, le seul 
qui ait été scientifiquement exploré, la civilisation bur- 
gonde, elle ne paraît pas absolument pure de tout alliage 
franc. L'examen des dessins de ce mobilier et, mieux 
encore, des pièces qui le composent, au musée de Bourg, 
qui en est dépositaire, suffit à le démontrer (i). 

Loin de contredire à ce sentiment. Fauteur du Rapport 
sur les fouilles de Ramasse y souscrit implicitement, 
lorsqu'il conclut « au stationnement d'une population, 
pendant plusieurs siècles au moins ^ à l'endroit où il a 
retrouvé ses os » (2). 

La fibule et les agrafes de Sénissiat font actuellement 
parties des Collections de la Société des Naturalistes de 
l'Ain (3). 

(i) Je n'apporterai en preuve que la grosse fibule de fer ronde, cou- 
verte d'une feuille, d'or, avec cabochons de verroterie et filigranes 
pour ornements. Ce genre de bijouterie, qui succéda à Forfèvrerie 
cloisonnée, dont il était une transfurmation, est du vii« siècle. Un 
savant allemand l'attribue même au début de la période carlovin- 
gienne (Cf. Barrière-Flavy, Les Arts industriels, I, 117). 

(2) Bourg. A. Dufour, 1874, in-S^, p. 20. 

(3) Cet article était écrit, lorsque M. Chanel, président de la So- 
ciété, a publié la trouvaille de Sénissiat (Bulletin de la Société des 
Naturalistes de l'Ain. Mars 1902). Cette publication laisse entières 
nos appréciations ; nous ne voyons rien à y changer. 
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I 9- 
Briord. — Cimetière burgonde. 

En juillet 1902, on construisait des fontaines pu 
ques à Briord Arrivée près de l'église, la canalisât 
destinée à les alimenter d'eau, buta contre des ton 
singulières, qu'elle dut démolir, partiellement ou er 
talité, selon les exigences du tracé. 

L'étrangeté de ces sépultures avait vivement stir 
la curiosité commune. On se demandait quelles éta 
ces tombes, 

Le 27, je fus mis au courant de l'incident, par 
dépêche pressante de M. l'abbé Jacquand. Le lendem 
à 9 heures 1/2, je me trouvais avec lui sur les lieux 

Les travaux battaient leur plein. La tranchée se t 
vait ouverte, sur toute l'étendue intéressant le cime 
antique^ mais elle devait être incessamment rembla 
Il n'était que temps. Un retard de quarante-huit hei 
et la découverte ne laissait pas de traces. 

La tranchée longeait le côté nord de l'église 
distance moyenne d'un mètre vingt. Elle avait 
centimètres de profondeur et un écartement d'eni 
o,5o entre les parois. Malgré ces faibles dimens 
elle a rencontré huit tombes de pierres. 

La première s'était montrée, à la hauteur du chevi 
l'église, la dernière à quelques pas en aval de la fa< 

Le lendemain, 29 juillet, une seconde tranchée 
verte de l'autre côté du clocher, en face du chemii 
descend au Rhône, révéla l'existence de six nouv 
cercueils. 
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Il serait téméraire d'assurer que ce sont là trois 
côtés du périmètre de cet ancien champ d'inhumation, 
car le creusement des fosses, dans les temps modernes, 
a dû anéantir un bon nombre de tombes situées encore 
plus à Técart. .L'emplacement précité n'a perdu, en efifet, 
son affectation funèbre que depuis i8.5o. ' 

Toutes^ les sépultures sont construites en pierres. La 
question de matériaux mise à part, il s'établit naturelle- 
ment, entre ces divers monuments, deux catégories net^ 
tement distinctes : 

i' — Les tombes de cette première série sont lour- 
des et massives. 

Celle que nous avons ouverte était bâtie en dalles de 
forte dimension, dressées sur leurs tranches, sauf du 
côté droit, où s'élevait une maçonnerie. 

Les blocs étaient taillés et plats ; ils offraient, en 
moyenne, 28 centimètres d'épaisseur. Une seule pierre, 
mesurant 2 mètres i5, formait la paroi de gauche; deux 
autres dalles étaient redressées aux extrémités. Le cou- 
vercle comportait trois tronçons. 

La maçonnerie de droite présentait cinq assises de 
moellons, peu épaisses et fort régulières. 

Les moellons reposaient dans une abondante couche 
de mortier. Il semble que ce soit une, réminiscence du 
blocage romain ; une large part demeure réservée à l'é- 
lément qui cimente. A cet égard, l'influence des tradi- 
tions romaines se prolongea jusque sous les Carolin- 
giens. 

Pas de ciment, mais exclusivement de la chaux grasse, 
associée à des sables à gros grains et quelquefois gros- 
siers. 

A remarquer l'emploi de deux sortes de mortier, l'un, 
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gris jaunâtre, avait servi au maçonnage de la parth 
reuse, Tautre, rosâtre, scellait Tassemblage des blo 

Le cercueil était disposé en rectangle sur tou 
côtés. 

La série se composait de trois unités. . 

On pourrait légitimement dénommer ces tombes s 
phages, nous ne le ferons pas, car, à l'époque où 
sommes, qui dit sarcophage dit monolithe, mais 
clair que ces sépultures, construites en grandes p 
de taille, sont une dégénérescence des tombes n 
mentales du Bas-Empire, taillées en forme d'auge 
un seul bloc, soit qu'elles fussent postérieures, 
qu'elles fussent contemporaines et, alors, destinées 
pas rester apparentes. 

2® — Si les matériaux des tombes de cette deu; 
catégorie sont de même nature, bien différentes ei 
les dimensions. 

Les dalles, minces et réduites, ne mesurent pli 
5 à 7 centimètres d'épaisseur et i mètre à i mè 
de longueur. 

Elles sont verticales, c'est-à-dire plantées de cl 

La dalle a été employée sans retouche, telle que 
traction l'avait procurée, en sorte que radaptati< 
trouve rarement adéquate^ mais toujours on vo 
défaut, un muret supplémentaire rejointoyé avec h 
grand soin. 

Les tombes figu raient un trapèze, et, de plus, é 
renflées sur les flancs, à la façon de nos bières mod< 
La couverture gardait néanmoins une disposition c 
tement horizontale. 

Les grandes dalles, à texture esquilleuse, n'au 
pas fait un long usage, exposées aux influences a 
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phériques ; elles se sont conservées assez saines à Tin- 
térieur du sol. Dans la deuxième série, au contraire, 
la pâle est fine et très homogène. La roche se désa- 
grège, mais toujours par plaques, propriété qu'elle doit 
à la texture lamellaire de ses bancs. C'est la pierre li- 
thographique. 

L'un et l'autre calcaire ont été empruntés à l'étage du 
Kimméridgien, mais à un niveau différent. 

Comme nous l'avons vu en maint endroit, les tombes 
de Briord se rencontraient à 60 et 70 centimètres de la 
surface du sol. 

Cependant, les grandes sépultures avaient leur fond à 
3o et 4o centimètres plus bas que les tombes communes. 

Dans quel but cette inégalité de profondeur? 
. Etait-ce pour mettre leur couverture à l'unisson des 
autres ou constituaient-elles dn premier niveau de 
tombes plus anciennes? Les caractères spéciaux, qui les 
distinguent, rendent assez plausible ce dernier senti- 
ment. 

Dès lors, ces sépultures ne doivent pas être isolées; 
un défoncement régulier du sol en produirait au jour 
une quantité d'autres semblables. 

Huit sépultures ont leur orientation Sud-Est, cinq au 
Nord et une à l'Ouest. 

Si le principe de l'orientation vers l'Est' est arrêté, il 
ne semble pas encore définitivement fixé. 

Comparativement à l'axe de l'église, dont la direction 
va exactement de l'ouest à l'est, le grand axe des huit 
premières éprouve une déclinaison sud de 10 à 12*^. 

Les squelettes étaient étendus de toute leur longueur. 

La tête reposait sur une pierre plate brute, qui leur 
servait d'appui. 
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Lee maias étaient alignées liorizontalement sur les 
côtés. 

L'une des tombes renfermait un double dépôt. Les 
deux inhumations furent successives ; le crâne du pre- 
mier cadavre, rejeté au pied de la bière, se trouvait 
entre les jambes du dernier occupant. 

Le corps exhumé, en notre présence, de la sépulture 
du premier type dont il a été parlé, devait avoir une 
stature au-dessus de l'ordinaire. Les fémurs mesuraient 
49 1/2 cent.. 

Sa taille tranchait fortement avec celle des autres dé^ 
fuais^ 

Le soin des fossoyeurs à clore hermétiquement les 
tombes, les a préservées de Tenvahissement des terres ; 
elles en sont vides. Il est même peu probable que les 
eaux y aient pénétré. Les squelettes baignaient, cepen- 
dant, dans une vase gluante, au-dessus de laquelle le 
crâne seul émergeait. 

Ofl n'a pas recueilli de débris de vêtements, ni boutons, 
ni agrafes, cuirs ou clous de chaussures. Vraisemblable- 
ment, les morts étaient ensevelis dans un simple linceul. 

Les ouvriers ont rejeté, parmi les débris, des restes 
de souliers encore très reconnaissables ; ils provenaient 
d'inhumations beaucoup plus récentes. 

Une tombe a rendu une perle en pâte céramique blan- 
châtre (i). Le grain forme un petit sphéroïde de lo mil- 
limètres de diamètre, un peu aplati, d'un côté, perpen- 
diculairement au trou de suspension. 

C'est le type des bullœ vitreœ dont, au dire de Pline, 
la vogue fut si grande, parmi les dames romaines de son 
temps. 

(1) Ma Collection. 

23 
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Un dépoli la rehaussait, bande large d'un millimètre 
qui en fait trois fois le tour en spirale. 

Le poli de la perle est altéré, néanmoins Pornemen- 
tation s'en détache visiblement encore. 

Dans la plupart des sépultures, une quantité considé- 
rable de charbon entourait la tète. Il se présentait tan- 
tôt émietté et, dans Tespèce, formait avec la vase une 
bouillie noire, tantôt en nodules d'un noir de jais, qui at- 
teignaient quelquefois la grosseur d'une noix. 

Ces charbons étaient destinés à brûler l'encens dont 
oh parfumait les tombes. 

La privation d'air a empêché leur entière combus- 
tion. 

Par leur aspect massif, la dimension des éléments, la 
coloration rosâtre de leurs joints, leur forme rectangu- 
laire, les tombes, qui rentrent dans la première catégorie, 
peuvent se rattacher au type romain de la fin de l'Em- 
pire. 

Les autres en dérivent, et plusieurs détails, comme 
le rejointoyage, la nature du mortier et la maçonnerie, 
montrent que le changement s'est opéré sans lacune. 

Mais nous rdevons, d'autre part, des caractères com- 
muns entre les deux systèmes. Le choix des matériaux, 
la position des squelettes, l'arrangement des mains, le 
chevet en pierre brute, la présence des charbons et même 
l'orientation s'observent dans les bières de l'une et l'au- 
tre série. 

Pour nous, ces sépultures représentent deux phases, 
ou plutôt deux périodes d'une même époque. Elles sont 
essentiellement burgondes. 

On saisira mieux notre pensée, lorsque nous aurons 
rappelé que l'Empire ne prit firn qu'en 476? avec Romn- 
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lus Augustule,et que le prenner royaume de 
fondé en 4i3, fui démembré par les Francs e 

L'autonomie burgonde chevauche ainsi ui 
marcative importante de Thistoire; elle coexii 
plus d'un demi siècle, avec le Bas-Empire a 
se prolonge, pendant une période presque c 
due, dans l'époque barbare proprement dite. 

La ^nécropole de Briôrd nous apparaît, 
termédiaire en quelque sorte obligé, ent 
tière franchement romain du lieu-dit Sur 
le cimetière à caractères franchement barbs 
lieu. 

I lo. 

Nécropoles diverses. 

Il est d'autres cimetières de l'époque d< 
qui, retrouvés dans l'Ain pendant ces trer 
années, m'ont été signalés avec un bienveil 
semeiat. Les notes, qui concernent les plus 
ne nous apprennent rien de bien spécial, qi 
précédentes ne nous aient déjà révélé. Je en 
de les réunir, sous un même titre, afin d'évi 
tes. Non-seulement les répétitions seraient ii 
ne manqueraient pas de devenir prompte 
dieuses. 

a. Crépiat. — Tombes de Sur la Le 

Crépiat, petit village dans les Berthiands, 
viron 70 âmes et dépend de Mornay. 

Il est situé au bas d'un vallon, presque s 
très ouvert, séparé par une colline de la vallé 
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De Mornay, on accède dans le vallon, par une vieille 
route à cachet romain très accusé. 

C*est près du col, où la route traverse la colliite, au 
lieu-dit Sur la Loyes que, vers 1880, furent ramenées à la 
lumière des sépultures anciennes. 

Le coteau est formé d'alluvions fluvio-glaciaires, dont 
on exploitait les sables. Ce fut le propriétaire lui-même, 
Charles Maissiat, de Crépiat, qui fit la découverte. 

II exhuma six tombes. Elles étaient, sans exception, 
à dalles de pierre plantées verticalement. 

Il ne m'a pas été possible d'obtenir des renseignement* 
plus détaillés, aucune autre circonstance n'ayant frappé 
l'attention de l'inventeur, mais ce seul caractère qui, 
chez nous, constitue en quelque sorte l'essence des tom- 
bes barbares, nous suffit pour donner place ici à ces sé- 
pultures. 

Elles sont démolies, mais il en existe encore. Le cime- 
tière serait à explorer. 

Elevé, sec et recevant sans obstacle les chauds rayons 
du soleil du soir, l'emplacement ne pouvait être d*un 
choix mieux entendu. 

— Dû à l'obligeance de l'abbé Savarin, curé de Mornay. 

b. Saint-Germain-les-Paroisses. — Nécropole 
de Cessieu. 

Elle occupe le haut d'une petite colline boisée, à 
l'ouest du lac d'Armaille. 

Un vieillard, vivant seul et loin de toute habitation, 
la découvrit, vers 1888, en défrichant le bois qui cou- 
ronnait le coteau. Longtemps, il démolit des tombes 
sans parler de sa découverte à personne. Il la révéla 
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fortuitement un jour à M. le chanoine E 
professeur au collège de Belley, qui excurf 
les environs. 

Le vieillard est mort. On ne peut plus a 
nées bien précises, puisqu'il était Tunique 
ce lieu désert. 

Il ne reste que sa déclaration première, i 
pris deux choses : 

i<* L'exhumation d'une quantité considéi 
ments de grande dimension, avec la convi( 
restait encore à découvrir ; 

3® Les sépultures étaient construites avec 

« Je ne pense pas que personne se soit 
puis de la découverte du solitaire de Ces 
M. le chanoine Bouvier en me transmettan 
communication, mais je crois que les toml 
profondes et qu'il en reste encore. » 

c. Champfromier. — Place de PEj 

Découverte, en 1891, d'une sépulture t 
de l'église. 

Dalles minces, rectangulaires, posées verl 

Mortier à la chaux « pour garnir les inter 

Longueur de la tombe : i mètre 80 ; la 
plus large vers la tête ; forme trapézoïdale. 

Renfermait deux squelettes, peut-être 1' 
femme, chacun avec une pierre sous la tête. 

La tombe tournée vers l'Orient. 

Emplacement probable d'un cimetière ba 
— Communication de M. l'abbé Tournie 
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d. Mornay. - Cimetière de la Croix de Blouzin. 

Nous devons de le connaître à radministration des 
Ponts et Chaussées, 

Il fut recoupé, en 1894, par l'ouverture du tronçon 
de route qui, passant par Mornay, relie Izernore à la 
route nationale de Bourg à Nantua par les Berthiands. 

Distant de 3oo mètres à peines de Mornay, il occupe 
la seule proéminence, qu'on voit dans la plaine, à l'ouest 
du village, entre un petit vallon, au soir, et un profond 
ravin, au matin. 

On a constaté l'existence d'une dizaine de sépultures. 

Elles ne s'écartaient pas ou peu des conditions ordi- 
naires de ces sortes de monuments. 

Dalles plates, comme éléments de construction, s'é- 
vasant sur les flancs, à la tête et aux pieds ; disposition 
symétrique en rangs et en files ; profondeur, o,4<' cent. ; 
intervalle, o,5o à 0,60; axe des tombes SOO-NEE ; ca- 
davres étendus sur le dos ; intérieur très sec et sans le 
moindre envasement. 

M. Prudon, peintre à Bourg, fouillant par hasard ces 
sépultures, en a extrait un crochet de fer. 

N'ayant pas vu l'instrument je ne puis formuler d'ap- 
préciation à son sujet. 

Il est à peine besoin de faire observer que l'enclos de 
la Croix de Blouzin servait de cimetière à Mornay, 
Morniacus, à Tépoque des invasions. 

— Dû à la bienveillance de M. l'abbé Savarin. 

e. Ambléon. — Tombes de Belet. 

Elles furent exhumées par Anthelme Raymond, d'Am- 
bléon, vers 1897. 
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La vigne, qui les a rendues, est située au lieu dit 
Belet, sur l'ancienne route d'Ambléon à Lhuis. 

Le type est nouveau pour nous. 

Les tombes sont toutes contiguës et par toute 
faces, latéralement, à la tête et au pied. L'épaiss 
la dalle constitue Tunique séparation. 

.Le coffre est rectangulaire et a o,45 centimèt 
profondeur. 

Le dallage du fond manque parfois. 

Pas de dalles en couverture. La culture, seloi 
vraisemblance, en a occasionné la disparition. 

Il en a été découvert sur une largeur de 7 à 8 r 

M. Fabbé Tournier conserve un crâne de la stai 
Belet. Il ne se recommande par aucun caractère p 
lier. 

— Communication de M. Fabbé Tournier. 



Observations générales sur les tom] 
barbares. 

Les Burgondes, d'après Paul Orose, embrassé 
christianisme, lorsqu'il s'établirent en Séquanie (] 
pendant, il n'a pas été retiré d'emblèmes chréti 
leurs tombes, dans les différentes régions de l'Ain 
servation fut présentée à propos de la découv< 
Coligny en i883. 

D'une façon générale, lé mobilier funéraire se i 
plus rarement, chez nous, que chez nos voisins di 



{\) Hisi, Lib, vu, cap. Sa ,ann. 867. 
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et, surtout, dans la partie de la Suisse qui fut soumise à 
ahisseurs. 

îst pas exact, néanmoins, que le département soit 
vu de pièces, rappelant leurs croyances et leurs 
les chrétiennes. Une plaque ajourée de ceinturon 
L gravées deux Orantes, surmontées chacune d'une 
laisée, a été retrouvée à Ramasse. Le griffon, bu- 
ms un vase, découpé dans trois autres plaques, 
la même provenance, présente, de son côté, un 
re incontestablement religieux (2). 
reste, soit en deçà, soit au-delà du Jura, la croix 
réquemment rencontrée, dans les sépultures bur- 
, associée à des objets divers^. 
)s, de Flérier, près de Tanninges, dans la Hautc- 
, une agrafe, avec plaque et contre-plaque respec* 
[it ornées de trois croix, de Charnay, canton de 
i-sur-le-Doubs, d'autres agrafes semblables, de 
"Elisried et de Fétigny, dans la Suisse occidentale, 
rs pièces, où se montrent en décor des croix 
, herminées et même en forme de croix de Saint- 

1, on reconnaît la croix discoïde sur un peigne en 

du par le polyandre de Belfort, en 1874 (i). 

exemples abondent; ces citations, faites au hasard, 

t suffire. 

e qui regarde les tombes elles-mêmes, l'absence 

le chrétien paraft justifiée. 

l'origine, la croix sur les tombeaux fut un atlri- 

Musée de Bourg et Dr Topinord, Rapport sur les fouilles 
isse, PI., numéros i, 4j 5 et 6. 
rrière-Flavy, Op, cit. I, 882 et seqq. et PI, A3 no 4, lxvi, 7. 
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but du* martyre. Ce symbolisme dut persister Icmgt 
dans FEglise. Plus tard, on redouta les profanations 
stattits^ de Savoie ëdictèrent, en ikioj trois jours d< 
9on au pain et à Teau, contre ceux qui oseraient pe; 
eu graver la croix^ tant sur les sépultures, que 
le marbre et le bois, susceptibles d^être foules 
pieds (i). 

« Je ne scay pas si cet article a jamais été observ< 
Revel, mais il ne Test pas à présent (xvii* siècle), 
n'est pas moins symptomatique de Tétat d'esprit 
régnait à cet égard, en Savoie, pendant les siècK 
Bas Moyen Age. 

— L'orientation des tombes vers TEst ne peut-êti 
Toquée comme un caractère chrétien. 

Au-delà du Rhin, les Burgondes pratiquaient ce 
Il e»t antérieur à leur conversion. 

Pourquoi, dès lors, voir dans cet usage un sens 
tique, une interprétation du Sol Oriens de nos t 
litui^ques? N'est-ce pas, au contraire, l'impliciU 
connaissance d'une coutume dont le christianisme 
vouait impuissant à triompher ? 

« Les anciens, dit M. Barrière-Flavy, adoraie 
soleil comme une divinité ; il était naturel qu'ils 
nassent à leurs défunts, dans la tombe, une orient 
telle qu'il leur fût possible de voir apparaître tou 
jours cet astre au-dessus de l'horizon (2). » 



(i) lohîbetnus sab pœna carceris trium dterum contiouoru 
viciu panis et aqum omnibus et sÎDguHs, vel lignorum iocîso 
ne deinceps siçnum venerabîle sanctae Crucis in lapidibus mari 
însculpere vel depîngere prœsumaDt super tumulos aut seputc 
alibi, obi possit ipsius Sanetœ Cnicis effigies pedibus eonc 
(Lib. I, art. xxii-. 

(a) Op. cit i, p. 3. 
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Les Romains, les Grecs, les Egyptiens avaient divinisé 
le soleil; ils n'orientaient pas leurs sépultures. 
: Il faut chercher ailleurs le principe de ce rite funèbre. 
N'ëtfitit-ce pas plutôt le souvenir de leur primitive orir 
gine, demeuré plus vivace chez les peuples de la Germât 
nie, parce qu'ils étaient d'immigration plus récente, qui 
leur rendait cher et en quelque sorte sacré, cet Orient 
mystérieux qu'ils savaient être le berceau de leurs races? 
: -^ Soixante centimètres de terre, c'était la profondeur 
ïnoyenne de nos tombes burgondes. La cote s'abaisse 
parfois à o,4o, et, dans une station seulement, s'élève 
à I mètre 5o. 

Ce peu de profondeur étonne, et on se demande s'il 
constituera règle ou doit être considéré comme le ré- 
sultat d'un phénomène de lévigation prolongée. 

Nous réputons normale cette moyenne de 0, 60. Lors- 
que la profondeur s'exagère, la cause en est toujours 
locale; l'observation des lieux en révélera la nature. 
Lorsqu'elle s'atténue on devra songer à l'ablation su- 
perficielle du sol par les pluies d'orage, effet d'autant 
plus probable que la plupart deâ enclos funéraires se 
trouvaient situés sur des plans inclinés. 

Le système était gallo-romain. La tombe, accidentel- 
lement démolie en 1901, sur le plateau des Sardières, se 
dérobait sous o,3o centimètres de terre ; celle de Brou, 
qu'explora M. Damour, en 1874, et les urnes de Briord 
descendaient à 0,90. Cette uniformité relative de pro- 
fondeur est bien propre à nous pénétrer de cette vérité 
que, malgré qu'on n'incinérât plus les corps, on continua 
d'inhumer comme on enterrait les urnes, et qu'à ce 
.point de vue, les barbares adoptèrent les usages en vi- 
gueur dans les pays conquis. 
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— Les funérailles ne sont pas d'essence exclus} 
religieuse ; on peut, à bon droit, se préoccuper 
ractère que leur attribuaient les peuples des inv 

Chez les Romains, Finhumation était une cér 
de famille, qui paraît s'être limitée à la seule pan 
défunt. On n'y voit pas intervenir le culte dans 
sonne de ses ministres. 

Dès les catacombes les funérailles chrétienne 
tent un caractère religieux public. Elles l'ont U 
conservé depuis. 

Aucune des sépultures de nos nécropoles, que 
démolit avec tant d'insouciance, ne s'est fermi 
l'assistance du prêtre. 

Le clergé, précédé de la croix, conduisait le c 
cimetière, où il était, par lui, procédé aux derni( 
rémonies de l'inhumation. 

Les Constitutions Apostoliques prescrivaiei 
prêtres « d'accompagner les morts en chantant de 
mes », et on sait, par ces mêmes Constitutions, 
témoignages d'Origène et de TertuUien, enfin 
Vies des Pères, que les obsèques chrétiennes c 
taient toujours le sacrifice eucharistique et le 
funèbre (i). 

Toutes nos nécropoles barbares ont reçu, la co 
tion religieuse. Les morts reposaient en terre saii 

— Le cimetière participait, en quelque sorte, d\ 
tère sacré du temple. 

Dans la Rome païenne, les sépultures étaient 



(1) Cf. Abbé Martigny, Dictionnaire des Antiquités chr 
Vo Funérailles. 
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juridiction des pontifes, qui veillaient à la con- 
et à l'inviolabilité des tombes. 
}e hérita de cette prérogative ; elle Ta exercée, à 
)s siècles, par les papes et les conciles, 
mce, une loi récente a sécularisé les cimetières, 
1er le langage du jour, et TEglise, consciente de 
ince, s'est désintéressée de la question, 
aetières à dalles caractérisent une époque et non 
race. 

pulation d'origine gallo-romaine ne répugnait' 
système d'inhumation ; elle s'y était ralliée, 
dénominations burgonde et burgondo-franque^ 
îs à ces tombes, ne sont pas exclusives, car 
trouvons, indistinctement couchés sous leiirs 
iborigène et le conquérant, qui était l'étranger 

nesure révolutionnaire qui, sous prétexte de sa- 
iblique, relégua les cimetières hors des centres 
encontra de nombreuses et vives désapprobations 
e. Par malheur, les arguments opposés procé- 
eaucoup plus du sentimentalisme que des prin- 
ne saine logique. Les morts reposaient à l'ombre 
e, disait-on, ils ne sont pas séparés des vivants, 
îurs tombes, on pense à eux, on prie pour eux. 
)n8idérations doivent s'ieffacer devant le fait, 
umière par tout ce qui précède, que nos plus 
cimetières étaient habituellement tenus à dis- 
s vici et même des villœ qui se partageaient 
territoire. 

atîon des cimetières dans l'enceinte extérieure 
res est plus tardive. On Ta quelquefois attribuée 
nnaissance populaire, après les terreurs de Tan 
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mil, mais l'usage en paraît aaiérîe«r. II retnonterait 
au viii^ et peut-être au vii« siècle. L'Eglise, dans l'impoi^- 
sibilité absolue d'empêcher les inhumations dans tes 
temples, transigea; elle les permit ou tout au moins 
les t(^ëra autour des édifices consacrés au culte. 

C'est le sentiment de l'abbé Martigny (i). 

J'ajouterai, de l'introduction de cet usage, une raison 
plus plausible encore. Je la vois dans l'inconvénient de 
célébrer, aux funérailles, la Sanctissima preees, qui 
n'était autre que la liturgie eucharistique, sur des au- 
tels improvisés, en plein air et par tous les temps ; car 
la célébration des saints mystères avait lieu au cimetière, 
en présence du corps et sur le bord de la tombe. En de- 
hors des Constitutions Apostoliques^ on peut citer d'in- 
nombrables exemples de cette discipline (2). On dut y 
remédier de bonne heure, soit en reportant les cime- 
tières près des églises, soit en construisant des chapeltes 
dans ceux dont on ne jugea pas à propos d'opérer le dé- 
pla<^metit. 

Cependant, Téloignement de ces nécropoles n'était 
pas tellement considérable qu'on né puisse formuler en 
principe, qu'un cimetière barbare était toujours situé à 
proximité d'un ou de plusieurs villages anciens, La né- 
cropole de Champel confinait à Coligny et à Ctairtat, 
cdle du Châtelard-de-Luyres à Cossieu et à Boyeux et 
pareillement des autres. 

Quelquefois le village n'est plus, mais le nom subsiste ; 
c'est le cas des Arènes, de Rampon, de Daraise, à Am- 
bérieu. 

(i) Dict, des Antiq, chrét., p. 786, a® édit. 
(2) Saint Augustin, Conf. ix. la. — Eusèbe. De Vita Const. 
IV. 71. 
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-De plus, nos cimetières dits burçondes se Irouveat, 
x:onstammént, sur le passage de vieilles routes, qui sont 
toujçfurs d'origine rottiaine. 

Cette double remarque est faite avec intention ; elle 
est de nature à contribuer à l'identification d'anciens 
villages et de voiei? antiques, lorsque l'^tymologié, la 
philologie et les textes se montrent impuissants à la 
pratiquer. 

; La période des découvertes de nécropoles burgondes 
e^tbwgondo-franques ne tardera pas d'être close, L'œu- 
vre de reconstitution de nos vignobles, si féconde à cet 
égard, touche à son terme. 

L'avenir, sans doute, nous en tient encore en réserve; 
ce seront des raretés, que le hasard nous servira par in- 
tervalle, tels ces débris d'art, dont nous avons eu 
de récentes restitutions à Saint-Nizier, à Coligny et à 
Thessonge. 

En terminant, je crois utile de dresser la liste des 
principaux cimetières de ce genre découverts dans l'Ain. 
J'en trouve les éléments dans les nombreuses publica- 
tions, faites en divers temps. 

Ce sont : Ambronay, Bellignat, Bettant, Bourg, Brion, 
Certines, Cessy, Châtillon-de-Michaille, lieudit aux lat- 
tes, Chavannes-sur-Suran, Cize^ Clézieux.. Corveissiat, 
Cuiziat, Dalivoy, à l'Abergement^ie-Varey, Druilliat, 
Geovresset, Journans, Lantenay, Lhôpital, Meximieux, 
lieu-dit en Laya, Noblens, Peyrieu, Port, Pr^nin, à 
Saint-Genis-Pouilly, Ramasse, la Roche, à Saint-Martin- 
du-Mont, Saint-Remy-le-Mont, à Salavre, Saint-Maurîce- 
de^Rémens, Thézillieux, Vaux, Villereversure (Cormo- 
rand) et Vongnes. ' 



Digitized by VjOOQIC 



ETUBKS AiiCHfiOLOG 



II. 



Mus^e de Bourg. — Fibule à < 

La rareté des fibules à décorali 
dans nos régions bourguignonnes, 
la broche de ce type, que possèd 
: Sa provenance est malheureuse 
le Conservateur, M. Loiseau, ne d 
recueillie dans le département. 

Elle est de bronze et à rayons. 

Le bronzé était couvert d'une 
piontre encore par endroits. 

La tête se projette en é vantail, 
ou rayons, deux digitations aux 
cercle, puis deux têtes d'oiseau, 
du sommet, nous voyons le che 
tique qui, avec quelque vraiseml 
tortue. 

Chaque rayon est détaché, con 
thique. 

L'appendice ou corps de la pi 
allongée et presque perpendiculai 

Cette broche mesure 96 millimî 
l'autre. L'appendice en revendiqi 
17 millimètres de largeur moyenn 

La pommette de la première 
brisée. A part ce léger accident, 
sans dommagCy les divers détails ( 

A la partie centrale de la tête el 
nementation se compose exclusive 
elles se déroulent en deilii-cercle, 
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qu'elles décorent, ici, elles courent de chaque côté de la 
broche, sur un large méplat. La partie convexe offre 
quatre ornements, simulant un S, deux en avant, dans la 
situation normale de la lettre, les deux autres en arrière 
et rétrogrades. 

Les lignes du décor sont toutes en relief. 

Au bas, la décoration est formée, d'une part, de trois 
clous ou coins, de Tautre, de quatre points posés en 
carré. Le motif est répété deux fois et symétriquement 
disposé. 

Les deux têtes d'oiseau en rayons ont la forme habi- 
tuelle, bec crochu du faucon ou du perroquet et gros 
œil de verroteries rouges taillées en table. 

Deux verres seulement, sur cinq rayons, et afFectaiit 
uniquement les rayons aviformes ; cette circonstance et 
la place, qui leur est assignée, signifient clairement 
qu'en cloisonnant son bijou de verroteries, c'était deux 
yeux d'oiseau que l'artiste entendait figurer. " 

Au fond de l'alvéole, une feuille d'argent miroite à la 
lumière lorsqu'on la présente sous certains angles. Les 
bijoutiers barbares avaient recours à ce procédé, comme 
le font les bijoutiers de nos jours, pour donner aux ver- 
res l'éclat et les feux des pierres fines. 

L'épinglette et le ressort, qui étaient de fer, ont dis- 
paru par l'effet de l'oxydation. 

Par l'isolement de ses rayons et la généralité de ses 
aspects, la fibule du musée de Bourg a beaucoup de rap- 
port avec celle de la Collection Delamain, à Jarnac, pro- 
venant des fouilles de la nécropole d'Herpès, dans la 
Charente, mais il n'y a pas identité (i). L'analogie même 

(i) Cf. Barrière-Flavy. PI. lvii, u9 ^, 
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dîsparatt, torsqu'on met en parallèle le rayoi 
ia têCe et rornementation. 

Âmune broche publiée jusqu'ici ne m'a 
équivalent complet. L'Album des Arts indusi 
Gaule n^tn renferme pas, et c'est inutilem( 
parcouru à cette fin le Bulletin et les Mém 
Société den Antiquaires de France , série i8 

4D'£9t une seeofMle raison qui m^a eng^agé 
connaître. 

Now» arons eu déjà l'occasion de dire qu 
rure est étrangère à l'industrie burgonde, et 
p«rii«ires, propres à cette race, en sont demeu 
jusqu'à présent. 

Néanmoins, on la trouve en Bourgogne. L 
de Séiiissiei nous en a offert un exemple, la l 
nofis fmons Tétnde, en est un autre, mais el 
Fespèce, postérieure à la destruction de l'auto 
gonde par les Francs (534). 

Avec les pièces de ce caractère, que restitu 
nos tombes, nous assistons, pour ainsi parle 
tration franque chez nous. Nous voyons Yé\\ 
queur pénétrer progressivement l'élément va 
imposer son industrie, son goût et ses idées. 

i 12. 

Les tombes de Brou. 

Après le coup de foudre du 9 juin 1889, q 
si graves dommages à l'église de Brou^ des 
durent être effectuées aux paratonnerres. Or 
le nembre^ on creusa un nouveau puits depe 
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le chœur, et celui qui déjà existait, à proximité du 
troisième contrefort de droite, dans Timpasse entre l'é- 
glise et le séminaire, fut approfondi et sa maçonnerie 
consolidée. 

Ces derniers travaux déterminèrent la découverte de 
plusieurs tombes monolithes anciennes. 

On ne fut qu'à demi surpris cette révélation, car déjà 
une tombe semblable avait été exhumée, à Brou, en 
1876. Elle est au musée de la ville. 

Ces to^nbes furent soumises à de minutieuses observa- 
tions . 

. Leurs divers caractères archéologiques, forme, dimen- 
sions, ornement, orientation, la nature même de la 
pierre, tout fut soigneusement examiné. 

Les résultats de Penquéte, sont restés secrets, car 
on ne peut accepter comme tels, la courte note des 
Annales de la Société d'Emulation déclarant, au ré- 
sumé des travaux de Tannée 1890, que M. Bros^rd, 
appelé à s'occuper des fouilles de Brou, à la suite de la 
découverte de belles cuves tombales en grès, d'accord 
avec l'administration préfectorale, en avait fait retirer 
trois. (( M. Pichetty, ajoutait la Note, archéologue dis^ 
tinguéde Paris, de passage dans notre ville, a visité ces 
cuves. Il fait remonter à l'époque byzantine (fin de 
Constantin), le dessin qui est à la tête de l'une d'elle. » 

Celle du musée, pallier du 2® étage, est classée « tom- 
beau burgonde. » L'époque burgonde proprement dite 
s'étend de 4i3 à 534- 

Le Mémoire le mieux étudié sur ce sujet est dû à la 
plume de M. Charles Tardy. Resté manuscrit, il appar- 
tient à M. le Supérieur du Grand Séminaire. J'en ai eu 
communication et j'y ai puisé quantité de détails rétros- 
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pectifs, détails d'observation surtoui 
cieux que ce sont, vraisemblablem 
nous possédions par écrit. 

M. Tardy, lui aussi, remontant du 
est conduit par voie d'éliminations 
porter les cercueils de Brou aux p 
v« siècle. 

J'avoue n'avoir pu saisir ce qu'a 
byzantin, du byzantin rudimentaii 
double arcature de tête de l'auge m 
musée. D'autre part, la méthode 
Tardy, avec ses lacunes longues ce 
laisse toujours place, pour le classe 
3e ces tombeaux. 

. On ne voit dans l'étude des sépi 
gauloise à nos jours, qu'une période 
attribuer, ces tombes. Elle va du vi: 
possible de sortir de là. Nous y 
l'heure, en essayant d'assigner à c 
date plus précise. 

Les cercueils monolithes sont au 
Il y en eut primitivement cinq. Dei 
coupés, au premier étage du puits 
sont restés en place. 

Ils étaient situés sur deux rangs 
aux tombeaux mutilés ; les autres foi 
rangée, entre la précédente et le mu 
dional de l'église ^ 

Les rangs étaient séparés par un r 

Cette disposition symétrique moi 
se trouvaient exactement dans leur s 
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que l'ëglise de Brou, aussi bien que le quartier nord du 
Séminaire, couvrent un cimetière ancien. 

On les a rencontrées à deux mètres 5o de profondeur* 

Elles étaient liturgiquement orientées, les pieds yers 
Test. 

A l'intérieur, distribution sans ordre des ossements^ 
d'où Ton avait conclu à une violation antérieure, qu'on 
reportait à la fondation de Brou. C'est à tort, pensons- 
nous ; le désordre que l'on a constaté n'était et ne pou- 
vait être que le résultat de l'effort qu'il a fallu dépenser, 
pour remonter jusqu'au sol, ces énormes coffres en 
pierre, dont le poids est considérable. 

Les tombes sont en jçrès quartzeux ; le grès des cou- 
vercles est, de plus, poreux. On avait cru d'abord pou- 
voir les identifier avec les grès de la Mollasse, mais l'a- 
liàlyse à chimiquement démontré à M. Huteau, qu'ils 
provenaient des arkoses triasiques du Maçonnais. 

Elles sont taillées en forme d'auge ou de coffre, et le 
diamètre eh est différent de la tête au pîed. 

L'ube j^éseiite les dimensions suivantes : hauteur 
{m^œimn et minima) 48 et 89 cent.:, largeur, 74 et 56^ 
longue«rr, i aàètre 66. 

Le plâii inférieur fte se reîèVe pas ver^ îe^ )[)îeds, 
c'est-à-dîre qu"?! derteui^c horizontal, èilrt tôtife sa fon- 
gueur. Le rétrécissement ne se produit que sur îe pfàn 
stipérieur, où \\ est de ^ cent., et sur îes feccè tàtéràlès, 
où il en coÊfipte i^ 

Aô pted, ta face est vertîcîàlc ; sur teè g^àfftdè cdtéH et 
au chevet, les plans s'évasent légèrement de t>ftè en ïièftft. 

L^lîtife nvêx la fcsfme ejrtérrefiire dû «fi6Ao9iffae, âvec, 
en Adoilis, l'épaisseur des parois, qui est de 8 1/2 eenti- 
mètres. 
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EHê esl êlmtjée sms leê {M^niierâ clottrei; 
naire. 

L «Être iMsUre 48 et 4^ cetiiimèifeis de bati 
de iarff, et s ^tres o5 de longneui*. Ce êon 
eliose près4 les dimensiottit précédentes . 

Le dessous de la pierre garde, pareillement 
talité^ mais l'abaissement de la partie sup^ 
deux g[ra»des parois et lenr diminution latéra 
peii moindres, n^étant plus que de 3 et d 
mètres. 

Gé spëcimen offre^ tontefots, ceci de particc 
dëveloppemeot de la surface inférieure de la 
plus considérable que la partie supérieure, 
s'évaser de bas en haut, elle s'élargit réguW 
haut en bas de o^o5 centimètres. 

A part cette singularité, te vide intérieur n 
%ufe de la tombe. 

Ce second moiH>(iliie est abandonné sur h 
découverte^ où il se détériore. 

J'ignore ce qu'est devenu le troisième. 

EUfin^ j'ai dit que te muitée efli conservait nn 

Les couvercles ont la forme prismatique, 
abattue pour taire place à un x^nfmn, la 
centimètres. Ils n'ont qu'une sarélévation * 
s'iedaplent exactement aux tombeaux. 

Ils sont légèrement évidés en dessous, ce 
alimenter lès dimensions de la cavité tombah 

U* se^ -reste entier, encore e^t^il en trois 
Un troiiçon monti^, k son extrémité de tèl( 
aplati de 4 à 5 centimètres. 

Pas de BÉioinlier funéraire. 

G^'iUondiîthes n'étant que des cercueils, (j 
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devait recouvrir, ne comportaient ni inscriptions, nî or- 
nements. 

On en remarque cependant un essai. L'un présente, 
à son plan de tête, deux cintres supportés par des 
pilastres, qu'une bande coupe à mi-hauteur. L'orne- 
mentation est peu apparente. 

On observe encore, sur les grands et les petits côtés, 
des stries s'aboutant obliquement les unes aux autres 
et rappelant, selon qu'on les considère horizontale- 
ment ou verticalement, soit l'arête de poisson ou la 
feuille de fougère, d'un emploi fréquent dans le décor 
gallo-romain, soit les cannelures en chevrons, que l'é- 
cole de Cluny remit en vogue, dans nos pays, au xi« et 
au XII® siècle. 

Ces stries sont-elles vraiment ornementales? L'affir- 
mative semble de rigueur, lorsqu'on les compara aux 
sillons des parois intérieures. Irréguliers et sans, symé- 
trie, ceux-ci doivent être regardés comme l'œuvre de 
la broche, qui a fouillé la pierre pour en faire un tom-- 
beau. 

Les couvercles sont également striés ; mais ici le doute 
n'est plus possible ; il n'y a pas d'effet voulu. 

On ne peut certainement pas rapporter les tombes mo- 
nolithes de Brou au iv® siècle. 

Les sarcophages de la fin de l'Empire n'ont guère dé 
commun, avec les nôtres, que leur cavité en auge. Hors 
de là, il n'y a pas de parallélisme à établir. On s'en 
convatincra en parcourant les portiques du musée lapi- 
daire de Lyon ; il est donc inutile d'insister plus lon- 
guement sur ce point. 

La tombe romaine offre la figure d'un rectangle par- 
fait. Les couvercles sont plats et, lorsqu'ils affectent 
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la forme du prisme, ils sont ornés d^antéfixes o 
battent à leurs extrémités. Surtout, ils présenter 
des qualités d'exécution, qualités dont sont abs 
dépourvues les restitutions de Brou. 

Les ornements, sur lesquels on avait tablé, po 
cer ce sentiment, appartiennent au roman, et je 
volontiers que cet art n'est qu'un byzantinism< 
ou bâtard. Il eut son efflorescence dans la ré 
m® et au x® siècles, et son plein épanouissemei 
et au XII®. 

Nos tombes doivent être considérées, coir 
transformation de la sépulture à dalles des tei 
bares. 

- La ditfusioh du cercueil monolithe est du vl 
« La population, dit M. Pilloy, a plus d'aisance, 
fixité; elle peut faire plus de sacrifices, pour do 
dernière demeure impérissable à ses morts. E 
temps, la forme se modifie; les cercueils ne i 
rectangulaires ; ils se rétrécissent vers les pi 
dalles de couverture prennent insensiblement 
d'un toit. » 

Ce point acquis, nous sommes fixés, sur l'a] 
des tombes de Brou, par une comparaison. 
" D'importantes fouilles ont été exécutées par 
Bobeau, dans un ancien cimetière de Langeais, c 
et-Loire ; le Bulletin archéologique en a { 
compte rendu, 3® livr. 1899. L'auteur a exhui 
nécropole des bières monolithes, qui s'écheloi 
v« au IX® siècle . Les contacts, remarqués entre ( 
servi de base à leurs groupements. 

Parmi les groupes de M. Bobeau, celui qui r 
avec le plus d'exactitude, les caractères typi 
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tombes, dont aous qo«8 oeeupomt, «ai BUrAui 9m ix^ 
siècle. 

Comioe le» cercueils de Brou, le$ jbomlftes de I^ogft^jj 
sont creusées en auge et offrent plus de Itâ^rteur et df 
Largeur au chevet 4|u'au pied. Lewrs flitoo» âa«4 «obliques, 
et le dessous reste horîzoBjUil. ^9iMJ ^ vide îaAërîe^, 
U Mt mottlë «ur la «con^giuration trai>ëaoïdale des »iWJM>F 
laents. 

Les couvercles coosiituent de véritables furiao^as Irwi»' 
gulaires. 

Il a'e&t pas jusqu'auac stries qai^ par le<iir dUpoaUion 
eu feuilles de fougère, et, daos Je cas d^s co£&ies les 
plus irréguliers, par leur tendance h devenir co#¥«aE» 
geates, oe contribuent à donner plus de videur |iu xap- 
procbement que nous essayons. 

Nous n'hésitons pas à reconnaître Je vsk^e Age à mm 
sépultures. 

Aux x^, XI® et XII® siècle, nous ne renaontrerions pa^ 
les mêmes qualités de style. Elles s'atténuent au ^^ tià 
deviennent meilleures aux deux siècles suivait. 

Au x® siècle, période d'invasion et de troubla, ondc^ 
laisse l'art pour la défense; les productions manumen^» 
taies portent les marques de cet abandon. 

Au XI® et au xii®, la ph^tsionomie générale des tom-» 
beaux change. Ils gardent la forme du trap^^maîs ib 
montrent plus d'harmonie dans leur ensemble. La piev» 
est aplanie à la laye, et très fréquemnMmt >^U iprésonte 
soit des saillies, soit une ouverture cylindrique à l'en* 
trêmité principale de l'auge, pour supporter .ou ûnino» 
biliser la tête du défunt. 

La coupe du puits corrobore ce sentÔBei^. 

M. Tardy a relevé LWdre des conobas. 
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Au fond du puits, au dessus des graviers aquifèresj 
se trouve la couche romaine; ce sont des tuiles brisées. 
Elle est surmontée d'un terreau noir où les ossements 
abondent. Des terres noirâtres viennent ensuite, sur une 
épaisseur de o, 70 ; puis, on relève un mètre de terre 
renfermant, vers le haut, un lit d'ossements, qui devait 
être un ossuaire, un mètre de terre sans caractère précis, 
et 3o à 4o centimètres de déblais divers. 

C'est du troisième niveau que les tombes furent remon- 
tées. Je ne puis m'empêcher de voir la couche burgonde, 
dans le terreau intermédiaire, entre ce niveau et la couche 
romaine, et de penser que le niveau, contenant les sépul- 
tures, représente en réalité les temps carolingiens. 

L'enfouissement de la couche romaine, à 3 mètre 5o 
de profondei^r, paraît anormal. A Brou, on la rencon- 
tre d'ordinaire à o, 60 et généralement, elle ne dépasse 
pas l'épaisseur de o, 4o« Mais, il ne faut pas oublier que 
les terrassements, les rejets de terre, les accumulations 
de débris de toute nature, auxquels donna lieu la cons- 
truction de l'église, ont dû exhausser considérablement 
le sol aux alentours. 

Les tombes, on s'en souvient, étaient orientées à l'est. 
C'est vers le xii« siècle que l'on commence à faire le si- 
lence sur cet usage. Le fait prouverait que les tombes 
sont au moins plus anciennes. 

La présence de deux crânes fut reconnue dans un 
même tombeau. 

Or, en 4oo, prétendit-on, un concile de Mâcon interdit 
l'inhumation de deux corps dans un même sépulcre, et, 
partant de là, on s'attribua le droit d'exagérer à plaisir 
l'ancienneté de ces sépultures (i). 

(i) M. Tardy, Mém, mst. 

25 
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Il n'y eut pas de concile à Mâcon, en 4oo ; le Matis- 
çonense primum est de 582. 

Le canon, dont on invoque la teneur, est le xvii® du 
deuxième concile, tenu par les évêques francs à Mâcon, 
en 585. 

• Il ne trouve pas son application ici ; Tinterprétation 
en est erronée. 

Il édictait la défense d'inhumer à nouveau, dans les 
tombes, avant l'entière décomposition des corps. 

Le cas était prévu par les lois, seciindum legum dé- 
créta^ comme aujourd'hui en France, par le décret du 
24 prairial an XII. 

En voici le texte : « Comperimus multos, necdum 
marcidatis mortuorum membris, sepulcra reserare et 
mortuos suos superimponere vel aliorum^ quod nefas est, 
mortuis suis religiosa loca usurpare sine voluntate, sci- 
licet domini sepulcrorum. Ideoque statuimus ut nuUus 
deinceps hoc peragat. Quod si factum fuerit, secundum 
legum décréta, superimposita corpora de eisdem tumulis 
rejactentur (i) ». 

Nous avons vu, d'ailleurs, que ce genre de sépulture 
fut fréquemment usité, pendant les temps burgonde et 
burgondo-franc. 

« II n'y a place pour ces tombeaux, dit encore le Mé- 
moire précité, qu'entre 3oo et 4oo, pendant la dernière 
ère de paix et de prospérité de l'Empire romain, sous 
Constantin et les empereurs voisins de son règne (2) ». 

Et il est donné, de cette prétendue impossibilité, cette 
unique raison que le transport du Maçonnais à Brou, de 



(i) Gollectio regia, T. xiii, p. 85. 
(2) Page 5. 
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ces blocs volumineux et lourds, n'aur 
en des temps troublés. 

On aurait dû spécifierf ce semble, 
s'agit. Mais quelle qu'en fût la nati 
ciale ne fut jamais compromise, en I 
ne pouvoir effectuer un transport de c 
sur son territoire. 

L'allégation suppose une idée fau 
politiques^ sociales, économiques et 
temps qui nous ont précédé. La dise 
rait trop loin. 

On n'a peut-être pas attaché, dès L 
couverte de Brou^ l'importance qi 
Tardy assure que l'observation des i 
sirer. « On ne s'est éclairé de perso 
fait fouiller en n'examinant que les 
sorte que beaucoup de remarques ii 
pas été faites comme il le fallait. » 

« Quand nous avons visité le lieu i 
fouille était faite ; les ossements, disp 
les uns dans la fouille, les autres en d 
mélange complet. Ce désordre prou^ 
ploration qui en a été faite ». 

(( C'est pour obvier, ajoute-t-il er 
mesure de nos moyens, aux résultat! 
nières fouilles, incomplètes et mal 
beaux de Brou, que nous donnons 

ÇUS (l) ». 

Des tombes monolithes, telles que 
décrire, devaient entraîner des dépe 

(i) Mém. mst, pages 2 et 7. 
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e, que seules pouvaient se per- 
tion aisée. 

le (ii\^rs indices représentent 
me riche série, confirment ce que 
aissaient déjà pressentir, à savoir 
ans et très certainement dès les 
tait à Bourg un bourg, un vicus 
et même prospère. L'ancienne 
în était le centre et il inhumait 
funèbre qui rayonnait autour. 

Abbé Fr. marchand. 



[létal composite, avec boutons incrustés 
masax et boucle de ceinturon {1876 et 
dant le forage du puisard, au chevet de 
ngienne qui n'a pas été identifiée. 
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La communication du professeur Bonde 
Lyon on août dernier, en rappelant Ta 
Dombes et ses étangs, a provoqué une p 
vive. 

D'un côté, le médecin Lyonnais affirnàar 
étangs et la recrudescence du paludisme 
puis l'application de la loi de 1901 sur h 
demande la suspension et même Tabrogat 
rard. 

D'un autre côté, les partisans des étanf 
tre les affirmations émises. Trois raéde 
praticiens en Dombes, et le troisième 2 
ancien professeur des maladies des pays 
de médecine d'Alger, qui vint plusieurs foi 
1901, étudierla question, protestèrent viv 
mèrent du médecin Lyonnais des preuves 
Dans sa réponse, le D^ Bondet maintien 
apporter d'autre observation que la distr 
plus grande de la quinine par les trappis 

Les partisans des étangs s'appuyant s 
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nnelle en pays d'étangs pour défendre les 
js Médecins lyonnais sur leur simple affirma- 
.es condamner, il est opportun de réserver la 
i point de vue hygiénique, jusqu'à l'apparition 
te en cours sur la morbidité paludéenne en 

attendant, en utilisant les résultats des recen- 
Bpuis 1800 jusqu'en 1906, on peut d'ores et 
re un commencement d'opinion, 
que je me propose de faire en mettant à profit 
rches démographiques , et celles du docteur 

n historique rapide et une définition précise, 
bien la nature de l'étang, j'étudierai les cri- 
la salubrité d'un pays, c'est-à-dire le mouve- 
i population en Dombes, l'excédant des nais- 
r les décès, la mortalité et Tâge moyen des 



1, Recherches statistiques sur les travaux en Dombes, 
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CHAPITRE PRI 
Historiqi 

La question des étangs n'a vraii 
que depuis un siècle* A Torigine 
années les étangs s'établirent et s< 
trave. Ils étaient considérés comi 
leur existence légale n'était pas < 
de la fin du xviii® siècle des r 
nombreuses et puissantes. 

Après l'abbé Rosier, Varenne 
en 1789 et 1790, pour une réforn 
gressive du régime des étangs. 1 
une motion- de plusieurs munici 
clama l'abolition subite et absoh 
turellement contre cette brusque 
prudente et même fatale. 

En 1792, l'Assemblée législatif 
melle des Conseils municipaux, c 
nistrateurs de district, autorisa, 
tembre, la suppression des étangs 
constatée, et, en 1794, le 14 frima 
lança un décret ordonnant, sous p 
tous les étangs de la République 
deux mois et le sol ensemencé 
plantes et légumes propres à la s 
Mais de toute part on demanda le 
radicale ; elle eût, en effet, aggra^ 
foimé le pays en un foyer d'infec 
rapporté six jours avant le terme 

L'année suivajite (13 messidor i 
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question et abrogeant définitivement son décret, la Con- 
vention prescrivit des études sur les étangs, recommanda 
l'application des lois et règlements de police les concer- 
nant et réclama les observations des autorités compéten- 
tes, « pour le tout être présenté à sa barre dans le délai 
de trois mois et être statué par elle sur les mesures les 
plus efficaces >. Les trois mois écou'és, la Convention 
n'existait plus, et le Conseil d'agriculture, qu elle avait 
chargé défaire une enquête, nomma une Commission dont 
le rapport resta sans résultat. 

Dès lors, il s'opéra une espèce de réaction parmi ceux- 
là même qui avaient demandé avec le plus d'ardeur le 
dessèchement des étangs lorsqu'ils appartenaient aux no- 
bles et aux prêtres. Ils en étaient devenus les propriétai- 
res et n'en virent plus que les avantages. Les étangs re- 
prirent donc faveur et on les défendit avec aussi peu de 
mesure qu'on en avait mis à les proscrire. Jusqu'en- 1830, 
la victoire resta à leurs partisans. Beaucoup de proprié- 
taires en créèrent de nouveaux et agrandirent les anciens. 

On ne change pas brusquement les institutions fondées 
sur les habitudes et les intérêts ; il vaut mieux du reste 
améliorer que détruire. 

Dans cette campagne d'extermination, il est un fait 
qui mérite d'être signalé, car il se reproduisit dans les 
périodes ultérieures. Les adversaires les plus acharnés 
des étangs furent surtout des étrangers, tandis que leurs 
partisans se recrutaient parmi les Dombistes, les cultiva- 
teurs et les propriétaires du pays. 

Une autre observation qui frappe l'esprit attentif, c'est 
que la paix, l'introduction d'amendements nouveaux dans 
la culture, le perfectionnement des instruments, la créa- 
tion de chemins et de routes firent plus pour l'assainisse- 
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ment que tous les débats et les décrets ; 2,000 hectares 
d'étangs disparurent sous l'influence de l'initiative pri- 
vée stimulée par les améliorations introduites dans la vie 
publique; et bientôt les partisans de la transformation de 
la culture purent espérer une victoire complète. 

En 1837, le Conseil général de l'Ain fut saisi de la 
question ; il appela « l'attention du gouvernement sur 
« l'influence funeste qu'exercent les étangs sur la santé 
tt publique et demanda que, dans le cas où la législation 
a qui les régit pourrait être modifiée, on conciliât l'inté- 
4C rêt public avec les droits de la propriété >. 

En 1839, le rapporteur nommé montra que la majorité 
des intéressés était encore pour le statu quo, mais que 
les partisans du dessèchement représentaient une étendue 
territoriale plus considérable. Pour la première fois, de 
nombreux propriétaires d*étangs se déclarèrent pour le 
dessèchement (rapport de 1852). 

Voici les principales conclusions de l'enquête d'alors : 
« Les effleuves marécageuses sont la principale, mais 
non l'unique cause de l'insalubrité de la Dombes et du 
dépérissement de la population indigène. 

« L'administration doit intervenir dans les change- 
ments à opérer, non par une loi coercitive telle que celle 
de 1792, mais par l'application des lois de police sur la 
salubrité, par les instructions do la science pour amélio- 
rer l'hygiène des habitants, et enfin par des encourage- 
ments à donner au progrès de l'agriculture pratique et 
locale, tels que subvention spéciale de l'Etat pour l'ex- 
tension et l'amélioration des voies de communication, 
primes proportionnelles à l'étendue à dessécher et une 
exemption d'impôts en faveur des constructions nouvelles » . 

La cause avait fait grand pas. Au régime brutal spolia- 
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teur de 179-1, on avait substitué un régime modéré, plus 
équitable et plus conforme aux intérêts particuliers. 

Mais un obstacle sérieux s'opposait au libre mouvement 
des particuliers et à Tintervention de l'autorité. Cet 
obstacle était la nature même de la propriété des étangs, 
sa constitution compliquée. Elle suppose, en eflFet, des 
droits multiples et des servitudes de tout genre : droits 
à!évolage^ cVassec, de naisage, de brouillage^ de cham- 
péage^ etc. Chacun pouvant appartenir à des propriétai- 
res diflFérents sur le même fonds, il était nécessaire d'ob- 
tenir l'assentiment préalable de tous. Comment y parve- 
nir? Le partage était impossible, on trouva dans la liciia' 
tion un moyen d'exproprier indirectement les coproprié- 
taires au profit de l'an d'eux, chargé d'indemniser les autres. 

Le droit de licitation fut sanctionné par la loi du 21 
juillet 1856; elle constate que l'^t/o/a^e est une véritable 
propriété distincte de Vassec, mais reconnaît à chaque pro- 
priétaire d'évolage, d'assec ou de servitude, le droit de 
provoquer la licitation. 

En 1859, le Conseil général demanda en outre que, 
pour supprimer un étang désigné après enquête, le Con- 
seil d'arrondissement et le Conseil général entendus, il 
fût procédé à l'expropriation de l'évolage et des droits 
accessoires pour cause d'utilité publique. Il prie aussi 
le gouvernement d'accorder des primes par hectares trans- 
formés et d'empêcher la formation de tout nouvel étang. 

Ces demandes furent agréées, et le gouvernement, en- 
trant franchement dans la voie indiquée, concéda en 1860, 
la ligne ferrée de Sathonay à Bourg sous la condition ex- 
presse de dessécher 6,000 hectares d'étangs. 

De 1860 à 1901, la Bombes vit dessécher 7,000 à 8,000 
hectares d'étangs et de ce moment commença pour elle une 
ère nouvelle, pendant laquelle les propriétaires d'étangs 
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en eau jouirent du monopole de la culture en 
avantageuse dans le pays, tandis que ceux qui s 
desséché essayaient de mettre en culture leur étangs 
d'eau et continuaient à payer la double contributic 
cière et d'évolago. 

Eiifin, en 1901, sur la proposition de M. Bérard, 
enquête et contre-enquête, discussion à la Ghamb 
Sénat, après des péripéties nombreuses, la loi Bérar 
promulguée, permettant de dégrever les étangs des 
de Timpôt d'évolage et la remise en eau de quelqu 
sous des conditions sévères (t). 

On a fait au légiïjlateur un grief de n'avoir pas n 
la prime fournie aux défricheurs en 1865 ; mi 
pouvoirs n'ont osé le faire, parce que pendant 40 a 
avaient reçu par l'impôt d'évolage plus qu'ils lit 
versé. 

CHAPITRE II 

Définition de l'Etang Dombiste 

Il est nécessaire de bien préciser ce qu'on entei 
un étang. Notre travail serait inintelligible, r 
même, si on n'en avait qu'une notion superficielle 
complète. L'étang n'est pas un amas quelconque 
C'est un réservoir artificiel créé par l'homme pou 
le meilleur parti d'un sol ingrat qui, sans son secour 
nerait de maigres produits au prix de soins et de ti 
considérables. 



(i) Au 1er décembre 1906, on avait remis en eaux 889 heci 
Etangs volontairement desséches . . 82 hectare 

Etangs primés 787 — 

Total 889 hectare 

Les étangs primés avaient, en i865, une superficie de 947 l 
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Voici la description naïve et pittoresque qu'en' fait un 
ancien, Collet, l'auteur des commentaires des Siatiits^Q 
Bresse en 1695: 

« Nos étangs sont des amas des eaux qui tombent du 
ciel dans les champs, qu'on assemble et qu'on retient 
par une levée de terre ou chaussée ; laquelle par consé- 
quent est élevée dans le lieu le plus bas du champ qu'on 
veut inonder, où. l'on veut conserver l'eau. La terre de ce 
pays est d'une nature telle qu'elle se presse, sèche et 
s'endurcit facilement, et si bien qu'elle conserve les eaux, 
en sorte qu'elles ne s'imbibent point dans la terre. Il ne 
s'en perd qu'autant que le soleil en fait exhaler ou que 
les chaussées mal faites en laissent écouler. 

« Cet artifice par lequel on assemble les eaux et on les 
retient est extrêmement utile, parce que ces eaux ren- 
dent le fonds, où elles ont croupi, gras et fertile, sans 
autre fumier ou amendement. On y met du poisson qui 
croît, se nourrit, s'augmente et s'engraisse en peu de 
temps et s'y multiplie à l'infini. » 

Dès l'origine, nous l'avons dit, les étangs' furent con- 
sidérés comme d'utilité publique, et leur existence légale 
n'était pas contestée. Tout propriétaire d'un fonds qui 
pouvait recevoir l'assiette d'une chaussée, avait le droit 
de la construire pour établir un étang et d'inonder les 
fonds conligus. Si les voisins concouraient aux travaux 
et dépenses nécessaires pour la retenue et l'écoulement 
des eaux, ils prenaient une part proportionnelle dans le 
produit de la vente des poissons ; mais dans tous les cas, 
ils restaient propriétaires de leur sol et avaient le droit de 
l'exiger un an en état d'^s^^c après deux ans d'eau. 

Comme dédommagement pour l'interruption de la cul- 
ture, ils jouissaient : 1° pendant la jachère d'eau, du 
droit utile de brouillage ou pacage de l'étang pour tout 
le bétail attaché au domaine dont dépendait le sol; 2° du 
droit à'abreuvage^ droit précieux dans un pays privé de 
sources ; 3° du droit ^e naisage, pour faire rouir le 
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chanvre; 4^ après la jachère d'eau, d' 
ou d'avoine dans le terrain abondamn 
grais, et 5o en tout temps du droit de 
pâture sur les bords de l'étang et sur 1( 
(rapport du Conseil général de 1852). 

De là, l'existence de deux propriétés d 
nies, appartenant le plus souvent à des ti 

Un étang en Bombes se compose don< 
Veau et le sol^ sous forme d'un réservi 
et son produit portent le nom à!évolagi 
lure céréale celui à'assec. Chacune de c( 
vendue, échangée, transmise par hérita 
affermée séparément, sans que jamais l'i 
ait besoin du concours ou du consentei 

L'Etat lui-même, considérant Tévola^ 
deux propriétés distinctes, a affecté à 
spécial dans la matrice cadastrale et au 
bution foncière. D'après l'article 8 de 1 
an VII, il a frappé l'un et l'autre d'un 
rect, annuel et spécial, quand bien ne 
draientau même propriétaire. 

Il y a donc une grande différence ent 
et le marais au point de vue fiscal, 
s'accentue si l'on examine la constiti 
ces réservoirs ainsi que le fait le D*" B 

« Généralement, dit cet auteur, dai 
giène, dans les traités spéciaux mêm 
le nom d'étangs toute masse d'eau en d 
on dit marais quand cette masse es 
étang quand elle est plus étendue ». C 
tout parmi les étrangers au pays, em 
ment les mots étangs et marais pour 
cumulation d'eau. 

C'est là une confusion, évidente poi 
connaissant la Dombes, qui, pour bea 

(1) Thèse de Lyon 1898. 
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gine de malentendus regrettables: L'étang dombiste pré- 
sente, en effet, une constitution spéciale, caractéristique. 

On croit généralement que les étangs se font sans peine, 
sans travail, sans aménagement d'aucune sorte. C'est 
une erreur profonde ; en Bombes, faire un étang est une 
chose compliquée, difficile, et, de plus, fort coûteuse. 

La Dombes, composée de petits coteaux peu élevés et 
très rapprochés, facilite cependant la création des étangs : 
grâce à l'imperméabilité du sol, on n'a qu'à unir entre 
elles ces digues naturelles pour former de vastes réservoirs. 

Mais, pour qu'ils répondent aux conditions qu'on leur 
demande, le sol qui fournira l'étang doit être aménagé 
d'une manière toute spéciale. 

Dans la partie la plus déclive on élève une digue ou 
chaussée plus ou moins haute suivant que l'étang est plus 
ou moins profond. Cette chaussée, maintiendra les eaux 
pluviales amassées qu'on fera écouler à volonté par le 
thou ; quant au sol lui-même de l'étang, il présente une 
disposition particulière, grâce à laquelle chaque partie se 
vide dans le thalweg qui aboutit au thou. 

Etudions cette canalisation assez curieuse : 

Au milieu de l'étang, un large et vaste fossé qui le tra- 
verse dans toute sa longueur, c'est le by ou le bief. 

Parallèlement, on trouve d'autres fossés plus petits, 
nommes chaintr es, communiquant avec le bief central. 

Tout autour de l'étang, d'autres fossés, désignés sous 
le nom de baragnonSj fossés de ceinture. 

Entre chaque chaintre, le sol est bombé et divisé en 
deux versants, de sorte que les eaux tombant sur ce ter- 
rain s'écoulent naturellement dans une chaintre ou dans 
l'autre. Pour faciliter même cet écoulement, le sol est 
divisé et cultivé en billons : de telle sorte que l'étang 
dombiste présente une surface sillonnée de canaux se 
commandant, ayant un seul but : conduire les eaux au thou 
et constituant le seul drainage possible en terrain imper- 
méable, le seul efficace pour assécher le terrain. 

Ces détails montrent bien que les étangs différent es- 
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sentiellement des marais tant au 
qu'au point de vue de leur origine 
sont situés dans des fonds sans va 
naturellement et n'a point d'écoulé 
source de richesse, une jachère p 
obstacle à la culture. Les étangs, 
réservoirs artificiels dont l'eau î 
grande facilité quand on lui donne 
se vident alors très rapidement et 
en culture comme les terres voisin 

Pour les établir, et cette remarq 
a choisi les endroits les moins ferti 
geux en particulier qui, pour cela, 
et ont cessé d'être improductifs e1 
sur ce point, car plusieurs ont pr 
avaient été établis sur de bonnes 
reur, et les meilleurs auteurs le re 
prouvent les citations suivantes : 

« On voit plusieurs étangs dont < 
ne voit aucun bon pré dont on ait f 
est une espèce de revenu encore 
des étangs, soit à cause de la nécesi 
les bêtes de labourage ou de voitur 
prés coûtent moins encore à entn 
mentaires d'^s Statuts de Bresse,) 

« Peu à peu on a desséché les et 
fertile et que Ton pouvait mainten 
qn'on n'a pas balancé à préférer vi 
à vingt arpents d'eau partout où le 
ou indiqué. L'intérêt seul est l'argi 
cette amélioration successive. » (B( 
néral sur les étangs.) 

Nous reconnaissons toutefois qu 
encourageant les propriétaires, qi 
furent transformés et certaines pa 
dées, mais ce fut l'exception, et elh 
les réclamations qui s'élevèrent dai 
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CHAPITRE III 



s -ta t i 8-t i que 

Parmi les critériums de l'état sanitaire du pays, les 
meilleurs sont le mouvement de la population à des épo- 
ques successives, l'excédant des naissances sur les décès, 
rage moyen des décédés, la mortalité générale. 

Mon but étant Tétude de la salubrité des étangs et du 
pays d'étangs, je devais rechercher ces critériums pour 
la Bombes, c'est-à-dire pour le pays qui possède le plus 
d'étangs. • 

Cette étude, dans le cas présent, est d'autant plus ins- 
tructive, que des recherches antérieures ont déjà été 
faites dans cette direction avant le dessèchement des 
étangs, et qu'on peut les comparer avec les résultats 
observés dans la période qui a suivi le dessèchement. 

Elle permettra ainsi de jBxer, d'une manière exacte, la 
part qui revient aux étangs dans l'insalubrité de la Bom- 
bes et fournira, en même temps, une sanction aux conclu- 
sions de mon travail. 

Pour mon travail, je me suis servi de la brochure du 
docteur Marion, de Trévoux, qui, en 1860, faisait paraî- 
tre ses Recherches statistiques sur la Bombes. J'ai suivi 
la marche qu'il a adoptée pour la composition du pays 
d'étangs, le classement des communes et la division en 
périodes des années écoulées depuis le commencement du 
siècle. 



Digitized by VjOOQIC 



r 



ÉTUDE SUR LES ÉTANGS EN BOMBES 355 

Division en périodes. — J'ai divisé le temps éconlé, 
entre 1800 et 1905, en quatre périodes correspondant à 
4 étapes successives, caractérisées par des conditions bien 
dissemblables. 

La première sélend de 1800 à 1832. — % Penddnt 
les 30 premières années du xix® siècle, la Bombes est 
dans une complète immobilité. L*èré de progrès, dont 
jouit -la France depuis 1789, n'a commencée en Bombes, 
que vers 1827-1828 par rintroduction d'amendements 
nouveaux et consécutivement de cultures nouvelles (Ma* 
rion). Je rappellerai, à ce propos, Tinfluence coubidérable 
de la Société d'Emulation pour propager les procédés 
agriculturaux nouveaux. 

La 2^ période va de 1832 à 1855, — La loi de 1832 
ouvre de nombreux chemins vicinaux. Ces voies nou- 
velles multiplient les rapports des dombistes avec les ha- 
bitants des contrées voisines. L'indigène apprend à cons- 
truire des habitations plus saines, à se mieux nourrir, à 
se mieux vêtir, à substituer aux instruments et aux pro- 
cédés si imparfaits de sa culture des instruments et des 
procédés perfectionnés. L'instruction primaire, complète- 
ment négligée jusqu'alors, développe son intelligence. 

Be 1843 à 1853, Taisance commence à remplacer la mi- 
sère. Une route de l'^^ classe amène une circulation conti- 
nue au centre même du pays d'élangs. On crée une école 
régionale d'agriculture à la Saulsaie ; un réseau de che- 
mins agricoles est en voie d'exécution. Le drainage s'intro- 
troduit, des subventions, des prêts, les conseils et le con- 
cour gratuit d'agents spéciaux sont mis à la disposition 
des propriétaires. Le curage des cours d'eau est com- 
mencé, etc. 

26 



Digitized by LjOOQIC 



356 ANNALËè DE l'aIN 

' Dans la 5« période^ 1855-1901, Tamélioration est en- 
core plus sensible. Le dessèchement d'étangs insalubres, 
sous l'impulsion gouvernementale, prend une grande ex- 
tension. La loi sur la licitation des étangs est promulguée 
en 1856. La compagnie des Dombes construit le chemin de 
fer de Bourg à Lyon avec l'engagement de dessécher 
6,000 hectares d'étangs. En 1860 ce dessèchement est 
lierminé. 

La 4* période 1901-1906 comprend les années écou- 
lées depuis la promulgation de la loi de 1901, permettant 
la remise en eau de 839 hectares jusqu'à décembre 1906. 

Les résultats obtenus par l'étude du mouvement de la 
population pendant cette période ne peuvent être encore 
^des plus probants en raison du petit nombre d'années 
.écoulée3 depuis la promulgation de la loi, et il faut atten- 
dre pour se prononcer. 

Composition du pays d'étangs. — On a pris les 40 
communes de l'arrondissement de Trévoux, constituant le 
pays détangs, suivant un document administratif, mais 
on a eu soin d'en éliminer : 1^ Les communes de cet ar- 
rondissement dont la plus grande partie comme terri- 
toire et comme population existe en dehors du plateau 
dombiste, c'est-à- dire les rivages ; 2® Les petites villes 
de Chalamont, Chàtillon-les-Dombes et Montluel dont la 
mortalité est fortement augmentée par les décès des hôpi- 
taux et dont la population est surtout urbaine. 

Ces 40 communes ont été partagées en quatre sections 
suivant l'importance de leur surface pouvant être inondée : 

En i86o : En 1.900 : 

La ire sectioû avait 36 0/0 de sa surface en étangs. , . 26 0/0 
La 2e — 240/0 — i5 0/0 

La 3e _ i3 0/0 — 8 0/0 

La 4^ — 6 0/0 — 4 0/0 
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Les chiffres indiquant la pr 
dées actuellement sont certaii 
lité. Ils ont été obtenus en i 
6,000 hectares desséchés par 1 
Or, beaucoup d autres étangs 
tiative privée et ne sont pas < 
précédente. 

Tableau D. — Les 4o comm 
comprises dans Varrondissi 
d'après le rapport de leur 
surface totale. 

Section 

Surface P 
totale I 

Hectares 

\ La Peyrouse 2.004 

2 Birieux 1.578 

3 Saint-Marcel 1.164 

4 Marlieux 1.685 

5 Villars 2.465 

6 Bouligneux 2.609 

7 Saint-Paul 2.597 

8 Saint-Nizier 2.496 

9 Versailleux 1.913 

10 St André-de-Gorcy.. 2.073 

Sectioi 

11 St-André-le-Panoux. 928 

12 Saint-Germain 1 .610 

13 Monthieux 1 .075 

14 LePlantay 2.028 

15 Cordieux 1.110 

16 Joyeux 1 . 659 
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Surface Proportion Proportion Surface 

totale en 1860 en 1891 desséchée 

Hectares Hectares 

17 Le Montelliep 1 .537 22 12 150 

18 Sainte-Olive 739 ?2 18 27 

19 Sandrans 2.916 20 15 138 

20 Condeissiat 2. 163 18 10 155 

Seghon C. 

21 Saint -Jean 1.600 18 6 181 

22 La Chapelle 1 . 355 14 4 127 

23 Ambérieux 1.593 13 6 95 

24 Châtenay 1.495 13 9 45 

25 Saint-Trivier ) ^ ,^^ 

26 Relevant î^'^^ '^ " '^ 

27 Villeneuve 2.678 11 5 143 

28 Mionnay 1.355 10 7 41 

29 Savigneux 1 . 476 10 9 13 

30 Givrieux 1.976 8 4 82 

Section D. 

31 Romans 2.232 8 4 83 

32 Ghanoz 1.342 8 4 49 

33 Faraiîians 1.122 7 5 21 

34 Neuville 2.630 7 4 58 

35 Rigneux - .... 1 .502 7 4 30 

36 Sainte-Croix 1 . 062 7 4 » 

37 Saint-Georges 565 5 4 6 

38 Tramoyes 1.293 5 3 9 

39 Saint-Eloi 1.426 4 1 43 

40 Rancé 953 3 2 7 
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CHAPITRE IV 

IVIouvemen-t de la populatiion 
en Dombes de 1800 éi I906 

Ainsi, de 1800 à 1831, l'accroissement total delà po- 
pulation des 40 communes dombistes étudiées est de 3,253 
habitants. L'augmentation pendant cette période est donc 
de 104 habitants par an en moyeane. 

De 1831 à 1842, l'accroissement total est de 1031 ha- 
bitants. L'augmentation pendant cette période est donc de 
104 habitants par an en moyenne. 

De 1821 à 1842, l'accroissement total ost de 1301 ha- 
bitants soit 130 habitants par an en moyenue. 

De 1842 à 1052 (10 ans), l'accroissement est de 3,359 
habitants soit 335 habitants par an en moyenne. 

De 1852 à 1891 (40 ans), l'augmentation est de 1801, 
soit 59 en moyenne par an, et la population atteint le 
chiffre de 22,978 habitants. 

Mais, en 1896, cinq ans après, le recensement n'accuse 
plus qu« 22,060 habitants et, en 1901, 22,374, c'est-à- 
dire on observe pour la première fois une diminution. 

Ces chiffres permettent de faire des observations inté- 
ressantes. 

Depuis le commencement du xix® siècle, la population 
augmente en Dombes, jusqu'à 1891. De 13,230 en 1800, 
elle monte à 22,374 en 1901, soit une augmentation de 
9,144 en un siècle. 

Cette augmentation progressive ne s'e^t pas montrée 
seulement pendant ce siècle. En effet, d'après Expilly, ou 
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•e moitié du siècle, se ralentit dos qu'on a 
essècbement des étangs, et, actuellement, 
oaunes qui ont conservé leurs étan^^s voient 
i augmenter. 

1800 à 1842, époque ou la culture des 
i pleine floraison, l'augmentation annuelle 
tbitanls en moyenne par an, tandis que de 
î*est-à-dire après le dessèchement, elle n'est 
, et de 1891 à 1901 , période où la transfor- 
•oduire ses effets, la perte annuelle est de 



1 augmentation annuelle !04 habitants, 
l _ 130 — 

1 _ 335 _ 

1 — 65 — 

I diminution annuelle. . 60 — 

nte de signaler ce fait, sans en rechercher 
is il me sera permis de tirer cette conclu- 
igs, au point de vue de l'accroissement de 
n'ont pas une influence mauvaise ; ils ne 
censés de provoquer la dépopulation. 

rche la proportion entre la surface inondée 
l'accroissement ou la diminution de la po- 
e part, avant et après le dessèchement des 
ve aux résultats suivants : 
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Pendai:t la période des étangs de 1300 à 1851, Tac- 
croissemeDt de la population a été trois fois plus consi- 
dérable dans la section A qui a 36 0/0 de sa surface en 
étangs que dans la section D qui n'en a que 6 0/0. 

On voit aussi que pendant tout le xix® siècle, à lexcep- 
tion de la période quinquennale de 1891-1896, les com- 
munes ayant beaucoup d'étangs ont vu leur population 
augmenter tandis que le phénomène contraire se pro- 
duisait dans les communes ayant peu d'étangs ou ayant 
beaucoup desséché. 

Le tableau ci-contre, établi en ramenant l'augmenta- 
tion et la diminution de la population au tant pour 1,000, 
afin. d'avoir une comparaison égale, permet de se rendre 
compte de ce que j'avance. 

Le recensement de 1901 permet de faire des observa- 
tions encore plus intéressantes. 

Ainsi, on voit que dans la période quinquennale de 
1896 à 1901, la population des pays d'étangs a augmenté 
de 503 habitants. Ce fait est surprenant, surtout quand 
on remarque que tout autour» de nous la population ru- 
rale a diminuée. A quoi faut il attribuer ce fait rassu- 
rant pour notre pays? Pour ma part, je ne serai pas 
éloigné de le rapporter à l'agitation développée en Bom- 
bes par le projet Bérard. 

Mais il y a plus : si on examine le mouvement de la 
population dans les différentes communes, on décou- 
vre le fait suivant : dans les [communes qui ont desséché 
presque tous leurs étangs, dans les sections C et D qui 
n'ont plus que 6 0/0 de leur surface en étangs, la po- 
pulation a diminué de 228 habitants, tandis que les com- 
munes des sections A et B qui en ont encore 20 0/0 ont 
augmenté de 688 habitants. 
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Eu se rapportant aux tabl 
ces différences importantes. 

En présence d'un fait aussi 
prétendre que les étangs prc 
recensement de 1901 est là 
d'insalubrité si souvent form 
conséquences qu'on peut en ti 
justifier le projet Bérard. 

Dans la période ig01-190( 
ont perdu 521 habitants. Lï 
égale dans les 2 premières. 

Ce phénomène ne peuts'ex 
gration pendant cette périoc 
plus de 1200 comme nous le 
elle s'observe aussi dans les 
savoir : 

Coligny^ Ceyzériat, Treffoj 

en 1906 

22.638 habit. . 

Différence en moins : 503 

Ainsi une population rural 
toute différentes, de même ( 
une région montagneuse préî 
pulation identique. Le phéno 
Dombes, il est général. 
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CHAPITRE V 

^xo^dan-t ou diminu'tion 
dos naissances jp&r r&jpjpori: aux décès 

Les tableaux qui précédent nous réservent quelques 
surprises. 

« L'excédent des naissances sur les décès, dit Fonsa- 
grives, est le résultat de deux facteurs : le mouvement 
de la natalité et le chiffre de la mortalité lesquels peuvent 
s'influencer de telle façon que, avec une mortalité accrue, 
les naissances s'accroissant dans une proportion encore 
plus considérable, on ait une élévation de l'excédent. 
C'est donc la mesure de la fécondité d'une population, 
bien plutôt que celle de sa valeur hygide (1). » 

Quoiqu'il en soit, les résultats auxquels je suis arrivé 
permettent des observations intéressantes . 

A. — Dans la Dombes, le nombre des naissances a tou- 
jours augmenté depuis le commencement et jusqu'au mi- 
lieu du XIX* siècle. 

Dans la l*"^ période 1800-1832, les naissances suivent 
une progression régulière, qui atteint son apogée dans la 
3e. Dans la 4* périod«3, le nombre de naissances diminue 
et revient presque à celui des premières années du XIX' 
siècle. 

Je tiens à constater ce fait, je ne veux pas, je le répète, 
en déduire que la diminution des étangs a provoqué la 
diminution des naissances ; mais puisque, au moment où 
les étangs étaient plus répandus, la natalité était pro- 
gressive, et qu'elle est en diminution depuis leur dessè- 

(i) Fonsagrives. — Traité d'hvgiène. 
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chem'ent, il me sera au moins permis de dire que les 
étangs ne provoquent pas la diminution des naissances. 

B. — Depuis le commencement du xix® siècle, à l'excep- 
tion de la première décade, les naissances ont toujours été 
plus nombreuses que les décès. 

L'infériorité des naissances, par rapport aux décès pen- 
dant les premières années du siècle s'explique par les 
guerres du premier Empire. Mais pendant les décades sui- 
,vantes^ l'excédent est successivement dans les 40 com- 
munes étudiées de 614, 250, 527, 1328, 615, 1327 et 
atteint son maximum de 1873 à 1892. De 1882 à 1891 il 
-n^est plus que de 1647, et de 1891 à 1901 il s'élèveseule- 
ment à 1405. De 1901 à 1906 il est de 688 

C. — Si Ton compare les 4 périodes, on voit que, dans 
la l^e décade, l'excédant des décès sur les naissances a été 
,plu5 fort dans la section D que dans la section A où les 
étangs couvraient 36 0/0 de la surface. 

Excédant de décès sur les naissances. 
1800-1812 

Section A 96 

— B 14 
~ C ^ 146 

— D ' .282 

Dans les décades suivantes, l'excédant des naissances 
sur les décès est plus fort pour les sections couvertes d'é- 
tangs 

Excédant des naissances sur les décès. 

1813-1822 1823-1832 
Section A 127 104 

— B 119 79 

— G 329 80 

— D 39 12 
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J'insiste sur ce point, car pendant ces deux décades on 
ne parlait pas encore de dessèchement. 

Dans les décades suivantes 1832 à 1862 Taugmentation 
est encore plus forte dans les communes à étangs, 

D. — L'examen des lableaux précédents permet encore 
de faire une observation curieuse, relativement à la po- 
pulation dombiste. 

Une population s'accroit de deux manières : I® par l'ex- 
cédant des naissances sur les décès; 2° pari 'immigration. 

Nous avons parlé de l'excédant des naissances. L'immi- 
gration se reconnaît, lorsque, dans une période donnée, 
l'excédant des naissances ne correspond pas à l'accroisse- 
ment de la population constatée par les recensements. 

Or, dans les deux premières périodes l'excédant des 
naissances est plus faible que l'accroissement de la popu- 
lation, tandis que, dans la 3' et la 4* l'augmentation delà 
population est inférieure à l'excédant des naissances. 

Que conclure ? Dans la 1'*^ moitié du XIX* siècle, c'est- 
à-dire pendant la période où les étangs couvraient une 
grande partie du sol, une immigration importante s'est 
produite dans les Dombes, tandis que dans la période qui 
a suivi le dessèchement, les dombistes ont émigrés 

Excédant Accroissement ou diminution 

de naissances. de la population 



1800-1832 


323 


+ 3253 


1832-1853 


1855 


+ 4L 60 


1853-1901 


6861 


+ 1230 


1901-1906 


688 


— 521 



Dans la période de 1901-1906, Y émigration a été con- 
sidérable dans les 40 communes étudiées. 
En 1906, la population est de 21.853. 
En 1891, elle était de 23.374. 
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TABLEAU A 

MOUVEMENT OB LA POPULATtOK EN DOMBC 
DE 1800 A 4506- 
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TABLEAU B 

AUGMENTATION OO DIMINUTION ANNUELUE OE LA 
POPULATION OU PAYS d'ETANÛÔ DE I8OO A 1^0^ • 
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ETUDE SUU LES ETANGS EN BOMBES 

Durant cdtte période on observe un excédant 
naissances sur les décès. 

Si la population était restée dans le pays, on 
avoir, en 1906, 22 374 plus 688, c'est-à-dire 23. 
bitants. La différence avec le chiffre du dernier 
meut représente donc le nombre des individus 
émigré durant la période quinquennale de 1901-lf 
809. 

CHAPITRE VI 

IS/lortalité gônérdle danô le }p&i 
d'étangs. 

La mortalité a pour expression et mesure le 
entre les décédés et le nombre des vivants soit 1 

Il n'est donc pas juste de dire, comme on le i 
souvent, la mortalité d'une telle ville a été de 
décès cette semaine. Un nombre absolu de décè 
nombre mortuaire; il ne devient expression d^ 
talité que par son rapport avec le nombre des vi\ 
l'ont fourni dans un temps convenu. 

Dans ce rapport D/p, D, c'est-à-dire le nombn 
cédés est facilement connu avec une certaine pi 
sauf pour le premier âge, à cause des mort-né: 
l'âge mûr à cause des transcriptions. Il n'en es 
même pour l'autre terme. iMais l'expérience, v 
aide au raisonnement, on. est tombé d'accord poi 
naître qu'il était suffisamment exprimé par le cl 
personnes i*ecensées, un certain jour de l'année 
moitié annuelle dés décodés. De sorte que la fo 
la mortalité est D/p + 1/2 D. 

En partant de ces données, voici les résultats 
observés dans les 40 communes du pays d'étangi 
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On voit que la mortalité dans le pays dombiste a baissé 
graduellement depuis le commencement du siècle : De 3.83 
pour 100 habitants pendant les trente premières années, 
la mortalité s'est abaissée à 3.42 dans la deuxième pé- 
riode, à 2.56 pendant la troisième, à 2,09 jusqu'en 1891 
pour tomber à 1,52 en 1901. 

Si on compare la mortalité des quatre sections aux di- 
verses périodes, on voit que dans la première période de 
1800 à 1833, c'est-à-dire pendant qu'on ne parlait pas * 
de dessèchement d'étangs, la mortalité était plus forte 
dans la section D ayant 6/00 d'étangs que dans la section 
A qui en avait 37 0/0. 

Dans la période suivante, l'avantage est plus prononcé 
pour lès sections C et D. 

Dans la troisième période, c'est-à-dire après le dessè- 
chement des étangs, la proportion est sensiblement la 
même : mais l'avantage reste encore aux sections qui ont 
encore le plus d'étangs. 



m^^^0t^^0*0^^^0^^^m^^Ê 
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CHAPITRE VII 
Age moyen des décé 

Bien des procédés ont été employés p 
vie moyenne. Tous ont des défauts. Celui 
peut être le moins, consiste à diviser. les 
par le nombre des décès. C'est celui que j' 

Avant de faire connaître les résultats ( 
je dois faire quelques observations. 

Le terme de vie moyenne est non seul 
mais il est capable d'induire en erreur. C 
pas initiés aux difficultés de la statistique 
souvent l'occasion de confusions regretta 

Ce terme, en effet, ne représente pas L 
peut espérer chaque nouveau-né de notr 
partageait entre toutes les naissances viv; 
de mortalité observées dans la période é 
terme représente Tâge moyen des décédé 
nombre d'années qui ferait la part de cl 
bres de la population de fait, si ce bien p 
tout à coup être également reparti entre 
Robin.) 

Il est donc avantageux de renoncer à c 
de la remplacer par celle d'âge moyen de 

Pour obtenir cet âge moyen, on divise 
années que les décédés ont vécu par le 
ces décédés. En d'autres termes, pourem] 
arithmétique, l'âge moyen est le quotient 
dont le dividende est la somme des âges 
seur le nombre des décédés. 
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Ce quotient ne sera vraiment satisfaisant que dans le 
cas où la natalité se rapprochera sensiblement de la mor- 
talité, et celui où la population sera, pour ainsi, dire im- 
mobilisée. 

En effet, s'il y a excédant des naissances sur les dé- 
cès, l'âge moyen baissera, parce que, dans ce cas, il y a 
plus d'enfants qui fournissent pins de décès. Or, en Dom- 
bes, les naissances sont plus nombreuses que les décès ; 
rage moyen doit donc y être, de ce chef, bien abaissé. 

D'un autre côté, V immigration et V émigration ont 
une grande influence sur l'âge moyen des décédés. L'im- 
migration qui accroît une population, CKst généralement 
composée de personnes dans la force de l'âge. Or, ces per- 
sonnes fournissent peu de décès par elles-mêmes, niais 
beaucoup de naissances. 

Déprime abord, on serait tenté de croire que, de ce 
fait, l'âge moyen doit s'élever. Mais il n'en est rien, 
comme on peut s'en convaincre, en se reportant à l'exces- 
sive mortalité de l'enfance. 

En réalité, l'immigration abaisse sensiblement l'âge 
moyen, et cette vérité est si bien reconnue des auteurs, 
qu'ils posent en principe cette assertion : un pays dont la 
vie moyenne est simplement forte est stationnaire. 

Cette cause a dû influer sensiblement et d'une manière 
défavorable sur la statistique de la Dombes. En effet, jus- 
qu'en 1852, il s'est produit une forte zwîme^raf/on, tandis 
qu'il y 2^ émigration depuis. 

Pour connaître exactement l'âge moyen des décédés, il 
faudrait encore tenir compte des morts-nés et des trans- 
criptions qui sont compris intégralement dans la somme 
des décédés. 

Ce que j'ai dit, suffit pour reconnaître la justesse dç 
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l'opinion de Fonsagrives qui dit, dans son 
giène : La moyenne des âges vécus est une 
dèle de la prospérité physique d'une populat 
de Bertillon qui a fortement insisté sur s 
(Congrès de Bordeaux, 1866.) 

Malgré l'imperfection de cet élément de ( 
j*ai voulu l'étudier dans le pays d'étangs, n 
vant me procurer les renseignements néce 
toutes les communes étudiées, j'en ai choisi 
parmi celles qui ont le plus d'étangs : Birieu 
rouse, et une qui n'en a presque plus : Sain! 

Je tiens à remercier les personnes qui se 
gracieusement à ma disposition et ont bie 
transmettre les notes qu'elles ont puisée dans 
de l'état civil et m'ont permis de faire des c 
intéressantes. 
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Age moyen des décédés dans tn 
de la Bombes pendant le XD 





Saint-Eloi, 


Birieux. 


1800-1831, 


27.1 


34.8 


1832-1842. 


40.9 


22.2 


1843-1852. 


29.3 


37.9 


1854-1892. 


34.8 


32.7 


1892-1901. 


35.5 


40.5 



De 1901 à 1906, j'ai pu relever Tâge des c 
les 40 communes étudiées et voici le résu! 
obtenu : 
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Age mojen dans 4o communes dombistes 

Moyenne 46.9 



Section A • 


44.3 


- B 


48.8 


— C 


46.3 


— D 


48.5 



I/âge moyen des décédés est donc allé, dans les trois 
communes étudiées,. en augmentant du commencement du 
siècle jusqu'à nos jours. De 25 ans en moyenne, il est 
monté à (}4 en 1822 et à 40 à la fin du siècle. 

Les partisans du dessèchement des étangs l'attribuent à 
la disparition de Ces réservoirs. Je ne suis pas aussi ex- 
clusif : je crois que cette augmentation est plutôt indé- 
pendante du dessèchement. Voici mes raisons : 

' L'âge moyen des décédé:s a été dans là commune de 
Saint-Eloi de 40 ans de 1831 à 184?, c'eît-à-dire avant 
le dessèchement des étangs ; il s'est ab:âssé à 29.3 lors- 
qu'on en a parlé, pour remonter à 34 pendant la période 
suivante. 

Cette augmentation est indépendante de la surface des- 
séchée : ainsi à Saint Eloi on a desséché 43 hectares et 
à Lapeyrouse 137 ; or, l'âge moyen est actuellement seu- 
^siblement égal dans les deux communes. ^ 

Elle est ainsi indépendante de la surface actuellement 
en étangjs : aussi Birieux qui a encore 40 0/0 de sa sur- 
face en étangs et Lapeyrouse qui en a 34 0/0 ont le même 
âge moyen que Saiiit-Eloi qui n'en a plus que 1 0/0. 
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Oonclusior 

Ainsi, en prenant pour base i'ét 
la population en Dombes pendant h 
rive aux résultats suivants : 

La populalioii du pays d'étangs 
çon continue jusqu'à 1891 Depuis 
diminution. 

Cet accroissement très considéra 
étaient nombreux a diminué dès 
dessèchement des étangs et a fait p 
quand les étangs ont eu presque dis 

L'accroissement de la populatioi 
première moitié du siècle a été troiî 
les communes possédant beaucoup 
communes qui en avaient très peu. 

La diminution de la population ( 
disparition des étangs est plus man 
nés ayant peu d'étangs. 

Le nombre des naissances, en Doi 
mentant, depuis le commencemer 
siècle. Depuis, la natalité est en dé( 

Depuis le commencement du XE 
de la première décade, les naissance 
ont été plus nombreuses que les déc 

L'excédant des naissances sur le 
tué dans les communes couveitesd 
qui n'en ont presque plus. 

Pendant la période où les étangs 
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étendue, il s*est produit en Bombes une forte immigra- 
tion. Depuis le dessèchement on observe, au contraire, 
\xïiQ émigralion ^^^^z marquée. De 1891 à 1901 cette 
émigration est énorme. 

La mortalité dans le pays dombiste a baiss^ graduelle- 
ment depuis le commencement du XIX* siècle. De 3.83 
pour 100 habitants pendant les trente premières années 
du siècle, la mortalité s'est abaissée à 2.09 en 1901, pour 
tomber à 1.52 en 1901, et à 1.70 en 1905. 

L'âge moyen des décédés est allé en augmentant du 
commencement du XIX® siècle jusqu'à nos jours; de 25 
ans en moyenne, il est monlé à 34 en 1891, à 40 en . 1901 
et à 46,9 en 1905. 

Cette Augmentation est indépendante de la surface des- 
séchée : elle est aussi indépendante de la surface actuel- 
lement en étangs. 

Ces résultats répondent, il me semble, victorieusement 
aux accusations portées contre la salubrité de notre pays, 
et sont bien faits pour défendre le système des eaux si en 
faveur auprès de nos pères. 

D' PASSERAT. 

Bourg, décembre 1906. 
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RÉSUMÉ r 

(le la Société itimM 

i9oe 



Outre la L dure des tr 
F. Marchand, Nodet, ! 
Truchelut, les communie 
les séances de la Société : 

— M. le D"^ Passerai a 
richesses de la flore alpir 
col du Fréjus, en nous n 
uaïca (rare), Uanunculus ] 
mone sulfurea, Saxifraga 
Draba pyrenaïca, Discute 
Pedicularis verticillata , 
dendron, dont il avait faii 

Il a signalé, dans les Me 
une étude de M. Gauthier, 
les cloches franc -comtoi 
1791 supprimant les cloch 
*ères, et de 1793 n'en la 
paroissiale, 1600 cloches 
de Pont-de-Vaux, et des £ 
on en fit 800 canons de ca 

— M. Sommier a dor 
Claude Guichenon , obli 
Société par Madame Che 
1694, il est parlé du prix d 
procès que s'attirèrent d 
Bourg, coupables de s'être 
Maçonnais, ce qui était d 
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— MM. Ferret et Nodet nous ont exposé avec tous les 
détails possibl< s, la construction du clocher de Notre- 
Dame de Bourg : le prix coûtant, les architectes, les ou- 
vriers, qui l'ont édifié de 1536 à 1696, la démolition du 
dernier étage à la Révolution et le projet de réédification 
que permettent d'exécuter les dons de MM. Bon et d'Escri- 
vieux. 

— M. l'abbé Marchand a traité de la préhistoire dans 
l'Ain. Après la brillante découverte de Solulré en 1865, 
il rappelle les recherches et les découvertes nombreuses 
faites dans l'Ain, depuis 1868, giâce à l'appui de la So- 
ciété d'Emulation et de diverses Sociétés locales. Plus de 
vingt grottes ou abris ont été explorés avec succès et 
ont livré leurs secrets montrant aussi chez nous tous 
les âges : le Chellcen, le Moustérien, le Magdalénien et 
leNéolilhiquo. 

— M. l'abbé A. Chagny, nous a lu la première partie 
de la vie d'un ami de Montcalm et de Lalande, François 
Picquet f le Canadien ». Né à Bourg, en 1708, d'une fa- 
mille de bonne bourgeoisie, il fit ses études au Collège des 
Jésuites de sa ville natale. 

Missionnaire au Canada de 1736 à 1760,. il y tonda une 
ville, Ogdembourg, qui lui a élevé une statue sur Tune de 
ses places publiques, et il devient l'un des plus énergi- 
ques défenseurs de la cause française au Canada, qu'il 
quitta en 1760 pour venir mourir à Verjon, en 1781. 

— M. le D^ Gerliernous a communiqué un manuscrit de 
son ami, M. Grossetête, ingénieur à Paris, intitulé : Ué- 
glise de Brou et la chartreuse de Miraflorès, près Bur- 
g os en Espagne. 

Dans un voyage qu'il a fait en Espagne, M. Grossetête 
a été frappé de la ressemblance de la chapelle de Mira- 
florès avec réglise de Brou. Celte chapelle renferme deux 
tombeaux qui présentent une grande analogie avec les 
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mausolées de Brou. Gomme ces mor 
de 1487 à 1499, et que, à cette époc 
veuve de son mariage en Espagne 
que M.arguerite d'Autriche aurait 
beaux comme modèles de ceux qi 
de faire exécuter à Brou. 

— M. E. Marchand, directeur de 1 
du Pic-du-Midi a traité des phénoi 
sismographes et des relations de ce 
magnétisme terrestre. M. Marehar 
tremblements de terre d'origine 
s'occuper que de ceux dûs au refro 
sol et aux infiltrations de pluies dj 
font plus particulièrement sentir 
quençe que d'intensité de la Mé 
Mexique. 

Les eaux dissolvent les roches ; 
puis un tassement se produit. 

M. Marchand a trouvé une corri 
vements sismiques et la lune. L 
même qu'elle produit les marées, f 
de marée du noyau fluide, il explic 
ments. 

Les mou ements sismiques soni 
les Pyrénées ; au mois de mai 19( 
enregistré près de soixante. Il a re 
vements se produisaient en plus g 
grandes pluies, la fonte des neigeî 
fait des observations à ce sujet ai 
phes qu'il a établis lui-même, cette 
vérifiée ainsi que l'influence lunaii 

Il nous fait ensuite la descripi 
qu'il a construits au Pic-du-Midi 
valions ; avec les uns il enr^3gistr( 
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gitudinaux, avec d'autres il note les soulèvements ou 
affaissements. 

M. Marchand nous explique ensuite qu'il suffit d'un 
mouvement de quelques millimètres pour produire de 
graves dégâts : écroulements de maisons, d'édifices. 

— Au sujet de l'enlèvement des grilles préservatrices 
des tombeaux de Brou, la Société a adressé une protesta- 
tion au Secrétaire d'Etat des Beaux-Arts et au directeur 
des Cultes. 

— M.Pigorini, directeur du musée de Rome, donne une 
explication du bâton de commandement trouvé un peu 
partout dans les grottes sépulcrales. D'après lui cet ins- 
trument ne serait qu'un bâton troué qui servait à l'atte- 
lage des bêtes de somme ou pour la monture et Ton fa- 
briquait avec eux des espèces de mors ou de chevêtres, 
pareils à ceux que les habitants de la Sardaîgne emploient 
encore aujourd'hui. 

— M. Ruffier a exposé à la Soci- té, le but de l'Al- 
liance française dont il est le délégué à Bourg. Il rap- 
pelle que la section de noire ville a été assez florissante 
peu après sa création vers 1888, et qu'elle ne compte 
plus aujourd'hui qu'une vingtaine de membres. Le Co- 
mité de Paris, le charge de remettre en honneur cette 
utile Société, afin d'arriver à la formation d'un Comité 
local. A l'unanimité, les membres présents décident 
d'inscrire la Société d'Emulation comme membre de l'Al- 
liance française en souhaitant un plein succès au déve- 
loppement de l'œuvre à laquelle s'intéresse très active- 
ment M. Ruffier, son délégué. 

— M. l'abbé Ghagny, nous a fait une agréable confé- 
rence sur le Vieux Pourg, en même temps que M. Huteau, 
nous présentait les projections des maisons offrant 
quelque intérêt historique ou archéologique. Ces photo- 
graphies dues à M. Hudellet, nous ont rappelé bien des 
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maisons disparues et la plupart des ancienne 
du vieux Bourg. 

Le conférencier a décrit avec d'intéressants ( 
remparts, la citadelle, le duel Granson d'Esta^ 
procession au Moyen-Age. 

— M. Richard, qui, dans le Compte rendu d 
des Architectes français, nous rappelait les 
sarrazines encore existantes en Bresse, nous fi 
dans le Rapport du Vil* Congrès international 
tectes tenu à Londres, les palais et quelques 
royales. Parmi ces dernières, il décrit le palais 
ton Court, sur la Tamise, où l'amiial Coligi 
traité par lequel il livrait quatre ports à la rein 
terre contre une somme d'argent, traité qui heu 
ne fut pas exécuté. Après avoir longtemps 
résidence royale, Hampton Court fut aband 
Windsor et il sert aujourd'hui d'asile et de n 
vieux serviteurs de la couronne. 

— La Société a eu la satisfaction de consla 
travaux qu'elle avait produits sur Briord et < 
lier sur l'aqueduc, avaient contribué à son ( 
comme monument historique, puis à Tobtentio 
d'une subvention de 1.500 francs pour en op 
blaiement. 

Le Conseil général et la Société d'Emulation 
chacun une contribution de 200 francs ont pen 
ner à bonne fin ce travail. Nous ne saurions tr 
zèle et le dévouement de l'un de nos Membres 
dants, M. Chevelu de Vérizieu a bien voulu, 
multiples démarches pour obtenir les diverses 
tions, prendre la direction de ce travail. Ai 
Taqueduc est accessible aux archéologues et au 
et deux grilles en protègent les accès. 

— M. Dubois, avec une modeste souscriptio 
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ciété a pratiqué des fouilles à Tama, commune de Bou- 
vent. Quelques recherches s'imposaient à cet endroit qui 
domine la vallée, et où Ton a découvert, vers la fin du 
xvm« siècle, une statuette de Mars, actuellement en la 
possession de M. Emmanuel Vingtrinier de Lyon, et où, 
avec une simple canne, on mettait à jour des fragments 
de tuiles à rebord et de poterie samicnne. Près de là, de- 
vait passer la voie romaine dlzernore à Antre. M. Dubois 
a trouvé des débris de tous les âges, depuis la pier.e 
polie jusqu'au Moyen Age, avec prédominance pour l'é- 
poque gallo-romaine cependant, et il en infère que Tama 
a pu être un de ces refuges où les vieilles générations se 
sont abritées successivement. 

— Les fouilles que Ton exécute sur le plateau d'Alise- 
Sainte-Reine ont plusieurs fois fait engager la discussion 
sur Alésia-Izernore et la thèse de Maissiat, reprise au- 
jourd'hui avec ardeur par M. Alex. Bérard. 

La nouvelle Société scolaire frontière de Challes-la- 
Montagne a été encouragée par une petite subvention de 
la Société. 

— M. le D^ Nodet nous a communiqué deux petites no- 
tices nécrologiques extraite de la Chronique des Arts et 
de la Curiosité. Gomme elles concernent deux artistes, 
nés dans le département, nous nous faisons un devoir de 
les reproduire ici. 

Paul Chenay, né à Lagnieu (Ain) en 1818. Il s'était fait 
une spécialité des gravures de dessins en fac simile ; il 
a travaillé quelque temps pour la Chalcographie du Lou- 
vre. 

(c Paul Chenay était parent de Victor-Hugo et il a gravé 
les dessins du Maître pour une publication dont Théophile 
Gauthier écrivit le texte. 

— Etienne Carjat, caricaturiste et photographe célèbre, 
est mort à Paris, le 9 mars 1906 à la noaison de santé 
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Dubois, à rage de 78 ans. Il fut un caricaturiste très ap- 
précié et une des figures parisiennes les plus connues du 
monde des ai ts et des lettres sous le Second Empire. Il 
était né à Fareins, le l^'^ avril 1828. Il vint jeune à 
Paris, où il commença à travailler pour le commerce 
des dessins industriels. Vers 1854, il commença à s'a- 
donner à la caricature et se fit promptement remar- 
quer par une série de figures comiques, charges litto- 
graphiées, intitulées ; — - Le Théâtre à la Ville. — Deux 
ans après, en 1856, il fonda avec Charles Bataille et Amé- 
dée Rolland un petit journal hebdomadaire « le Diogène » 
où il continua ses charges. Tous les hommes du temps, 
plus ou moins célèbres, y figuraient avec une très exacte 
observation de leurs traits morau:x et physiques et avec 
beaucoup d'esprit. 

Ces caricatures parurent ensuite dans le Gaulois et le 
Figaro hebdomadaires — En 1860, Carjat se fit photogra- 
graphe et son atelier fut très célèbre et distingué dans 
toutes les expositions spéciales de photographies et no- 
tamment à TExposition universelle de 1867, » 

La Société a perdu dans l'année, MM. Victor Augerd, 
ancien magistrat, le baron Girod de l'Ain, administra- 
teur de la Compagnie P.-L.-M., Parant, conducteur des 
Ponts et Chaussées en retraite et Chambaud du Saix, 
agriculteur distingué. 

Aux familles de nos regrettés collègues, nous renou- 
velons l'expression de nos plus vives et de nos plus sincè- 
res condoléances. 

Le Secrétaire, 

F. Sommier. 



28 
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PRIX JARRIN 



Le Jury désigné par la Société d'Emulation et d'Agri- 
culture et par la Société de Géographie de TAin a attribué 
le prix Jarrin (120 fr.) à M. A. Cornet, pour son ouvrage : 
Coligny à travers les Ages. 

Une mention honorable (d'une valeur de 25 fr.), offerte 
par la Société d'Emulation, a été accordée à l'unanimité 
à M. Merle, directeur d'école à Bourg, pour son Historique 
de la Bibliothèque populaire de Bourg. 



MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ ADMIS EN 1906 

Résidants 
MM. Bourdin Albert, avocat, rue Glavagry ; 

Chapoy Edmond, clerc de notaire, rue Pasteur; 
Convert Louis, propriétaire, avenue de Rosière; 
Gros, proviseur du Lycée Lalande ; 
Juin, négociant, boulevard de Brou ; 
Mazerolle, receveur principal des Postes, rue La- 
lande; 
Mennel, professeur, rue du Docteur-Ebrard; 
Micaud, docteur, Avenue Alsace-Lorraine ; 
Touillon, docteur, rue Bernard. 

Correspondants 

MM. Augerd, capitaine, officier d'ordonnance de M. le 
général, commandant Tartillerie du i5' corps, 
à Nîmes; 

Chambaud, propriétaire au Saix, près Bourg ; 

Chevelu, ancien officier, propriétaire à Vérîzieu ; 
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MM. Françon, architecte, 24, rue Sully, Lyon ; 
Girod de TAin (le ba 
Paris; 

Erratum à la Liste â 
en fan 

M. Perrault - Dabot , in 
monuments historiques , 
Paris. 
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